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Livres gracieusement concédés à notre Direction.
L ib ra ir ie  Téqui 82, ru e  B onaparte, Paris.

La Guerre en Champagne. A u diocèse de Cliâ- 
lons. ï volume in-12. Prix: 3 fr. 50. Publié sous 
la direction de Mgr Tissier, évêque de Châlons.

Cet ouvrage est le fruit d ’une œ uvre collective, 
car quel est l'écrivain qui aurait pu colliger tant 
de faits, surgissant à la même heure sur les .dif
férents points du territoire d'un diocèse vaste 
par son étendue, s ’il ne l ’est par le chiffre de sa po
pulation. Tous ces collaborateurs ont été groupés 
: 11- Mgr Tissier, évêque de Châlons; ils étaient 
animés de son zèle pour la patrie et pour la religion- 
Ils pouvaient parler en connaisseurs, en adorateurs 
fervents, de ces églises si belles, si remplies d’hi
stoire, et de souvenirs, aujourd'hui détruites après 
avoir pendant des siècles survécu aux guerres, aux 
révolutions, à tous les cataclysmes sociaux.

Qui pourrait lire sans émotion ces récits de l ’in
vasion à Châlons, à Epernay, à V itry, à Maurupt- 
le-Montoy, à Sèrmaize, à Esternay, à Baye, a 
Mounnelon-le-Grand, à Sainte-Ménehould, à Suip- 
pes, dans la vallée de la Tourbe et en Argonne?

Mgr Tissier a ajouté ses nombreuses pages per
sonnelles au livre publié sur son initiative. Il le 
clôt par une lettre intitulée le Rêve, de Détaillé. 
C ’est le plus digne hommage rendu à l ’armée fran
çaise et le résumé de toutes les épreuves racontées 
et de toutes les espérances contenues dans le 
volume.

A travers les champs de bataille: morts et im
mortels. Consolations à ceux qui pleurent, par 
l ’abbé Paul Delbànt. 1 vol. in-12 de X X III-186 
pages. Prix: 2 francs.

C ’est le problème de la mort au point de vue ca
tholique remis sous nos yeux, avec tous ses as
pects consolants et glorieux. Tout dans la nature 
semble mourir; nous mourons nous-mêmes. Cha
que instant qui passe est 1111 pas vers le trépas. 
Mais la mort, ce n’est pas une fin, un terme d ’abou
tissement. C ’est une entrée dans la vie, une porte 
sur l ’immortalité, un renouveau dans la gloire.

L es  champs de bataille rappellent ces leçons, 
fortifient ces croyances qui rendent plus facili* le

sacrifice de la vie présente et plus estimables les 
moyens que Dieu nous donne d’assurer le bonheur 
de la vie immortelle de l'au-delà. Ce livre est bien 
écrit et tout imprégné de l ’atmosphère de feu et 
de sang où l ’Europe se débat. (Revue Mariale).

Journal apologétique de la guerre.(1ère série: 
la Réponse, 1 vol. in 12 de VIII-,|oo pages, avec 
documents, lectures et illustrations. Prix: 3,50.

Dans cet ouvrage, l ’auteur passe en revue, du 
point de vue apologétique, les événements con
nexes à la guerre et les controverses q u ’ils ont pu 
susciter. Voici les principaux sujets qu’il traite 
dans ce volume, consacré à l ’année 1914.

Catéchisme de la guerre. —  Lois morales de la 
guerre; - Guerre et expiation. —  Le Syllabus et la 
guerre. —  La France a juste guerre. —  Du sort 
étemel des soldats tués à la guerre. —  L a charité 
chrétienne et le futur traité de paix. —  Le réveil 
de l ’âme. —  Histoires de catéchisme.

Le clergé et la guerre. —  Papes : P ie X , —  Be
noît X V . —  Evêques : Les défenseurs de la cité. —  
Prêtres : les prêtres à l ’armée. —  Religieux et re
ligieuses: une nouvelle Congrégation, —  Exilées 
« volontaires ».

Les prières. —  A  Montmartre. — A  Notre-Dame- 
des-Victoires. —  A  Notre-Dame de Paris. —  A 
Sainte-Geneviève. —  L a prière allemande et la 
prière française. —  La question des prières offi
cielles. —  Chaînes de prières.

Calendrier liturgique de la guerre. —  Sainte Rade- 
gonde. —  Saint Louis Saint Michel. —  Saint 
Remy. — Rosaire de guerre. —  Saint Denys. —  
L a bienheureuse Marguerite-Marie. —  Saint Mar
tin. —  Saint Albert. —  Saint Nicolas. —  Sainte 
Odile.

En marge de VUnion,sacrée. —  Aumôniers tem 
poraires. —  Bombardements1 à la  gomme à effacer.
—  Les prêtres et l ’origine de la guerre.

Ecrivains chrétiens victim es de la guerre. —  
Charles Péguy. —  A lbert de Mun. —  Ernest Psi- 
ehari.

Tous ces sujets, et d ’autres encore, sont traités à 
leurs dates chronologiques: connue l ’indique le 
titre du livre, c ’est bien un journal de la guerre.
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Les Coopérateurs salésiens
Il ne peut y  avoir de confusion sur le sens 

du m ot coopératenr. Ce mot* veu t dire: quel
qu’un qui travaille  avec un autre. Plusieurs 
Ordres religieux ont eu leur Tiers-Ordre com 
posé de collaborateurs laïques.

Ainsi, l ’Union des Coopérateurs est le v é
ritable Tiers Ordre de la  Société Salésienne. Il 
y  a eu des Coopérateurs Salésiens dès les débuts 
de l’apostolat de D on Bosco. Tous ceux qui 
à cette  époque l ’ont secondé, en lui accor
dant leur tem ps, leur argent ou leur protection 
ont été ses premiers Coopérateurs. Don Bosco 
nous dit lui même: « L ’œ uvre des Oratoires 
trou va  dès son début, de pieux ecclésiastiques 
et des laïques pleins de zèle qui lui vinrent 
en aide pour cu ltiver la  moisson dès lors abon
dante. des jeunes gens exposés au danger de 
se perdre. Ces collaborateurs ou Coopérateurs 
ont toujours été le soutien des bonnes œ uvres 
que la  D ivin e Providence nous confiait ».

E t  com m ent le faisaient-ils? E coutons Don 
Albera nous le dire dans sa lettre annuelle de 
Janvier 1915: « L e  Règlem ent de la Pieuse 
Union des Coopérateurs d it que ses membres 
peuvent accom plir leur missiQn de quatre ma
nières: les uns travaillen t personnellement, 
dans l ’esprit de la Pieuse Union, selon leur 
position sociale e t le m ilieu où ils se trouvent; 
d ’autres envoient leur offrande au x  différentes

œ uvres qui ont besoin d ’être soutenues e t dé
veloppées, d ’autres par leur propagande vo n t 
nous recruter des bienfaiteurs, d ’autres enfin 
im plorent par leurs prières (1) et leurs bonnes

(1) Un m endiant nous a  laissé cet exem ple de C o op é
ration à  l ’œ u vre , le  jo u r  où a  été in au gu rée l ’église  de 
M arie A u xilia trice  à  T u rin .

Il était venu à  l'ég lise , raconte Don Bosco, s ’était a p 
proché des sacrem en ts et avait assisté au x  autres céré
m onies. Il était pourtant bien peiné de ne p ou voir faire 
une offrande en faveu r de la nouvelle  église. M ais le bon 
D ieu lui inspire une idée q u ’ il m et aussitôt à exécution. 
L e  vo ilà  qui sort de l ’ég lise, va m endier de porte en 
porte et réussit à recueillir cin quan te centim es. A lors il 
revient à  l ’ég lise, fait une prière, puis tout ém otionné il 
va  à  la sacristie et dit:

—  J ’ai g lan é ces d ix  so u s; c ’est toute m a fortune, je  
les donne pour cette église; je  ne puis faire d avan tag e, 
m ais je  retourne de su ite à  l ’é g lise  prier le bon D ieu 
d ’ inspirer à d ’autres la  pensée de faire des aum ôn es p lu s 
considérables.

L e  sanctuaire du reste a  été construit en m aieure partie 
avec  les aum ônes d es hum bles. Un jo u r  d 'été , un bon 
v ieu x  qui ven d ait d es fruits, passait par le quartier; il 
apprend que l’ on com pte uniquem ent su r les aum ônes 
des fidèles pour bâtir cette église. 11 veut y contribuer 
de son m ieux. Il s ’adresse au contre m aitre et lui rem et 
tous les  fruits q u ’ il allait ven d re  pour q u ’ ils soient distri
bués aux m açons: p u is voulant, d isait-il, achever l ’œ u vre 
com m encée, il se fait m ettre su r les épaules une grosse 
p ierre et m onte a v e c  ce  fardeau à travers l ’échafaudage.

Il trem ble sous le  poids q u e sa p iété lui fait paraître léger. 
A rrivé  en haut il dépose la  pierre et s ’écrie  tout jo yeu x  :

—  M aintenant je  peux m ourir; j e  suis content, car je  
pourrai espérer d 'a v o ir  q u elqu e p art à  tout le bien qui 
se fera dans cette  église!

C es deux hom m es on t sans d ou te fait bien peu au  regard 
du m onde, m ais C elui qui a exalté  le  d en ier de la veu ve 
a d û  hautem ent apprécier leu r généreuse coopération.
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œ uvres la bénédiction de D ieu sur nos tra 
v a u x  ».

On peut donc diviser les Coopérateurs en 
q uatre classes, mais personne ne p eut se con
sidérer com m e a ya n t m érité ce titre, s ’il ne 
s ’applique à suivre l ’exem ple de Don Bosco, 
à vivre de son idéal et à faire régner son esprit 
dans le m ilieu où il v it.

On com prendra m ieux ces expressions si on 
veu t bien rem arquer ce fa it que la  D ivine 
Providence, au m om ent où elle donnait à plu
sieurs l ’idée de s’associer étroitem ent avec Don 
Bosco, inspirait aussi à d ’autres en plus grand 
nom bre la pensée de lui venir en aide selon 
leurs m oyens e t selon ses besoins. D on  Bosco 
v it  to u t de suite la part considérable réservée 
à ces bienfaiteurs dans son œ uvre; et tout en 
s ’appliquant à son trav ail personnel, il ne né
gligea pas de diriger de son m ieux l ’action  de 
ceux que la D ivine Providence lui en vo yait à 
l ’aide. I,eur nombre s ’étan t accru, il chercha 
à créer pour eux une Organisation. Il était si 
intim ém ent persuadé qu’ils étaien t nécessaires 
à l ’CEuvre Salésienne qu’il eut d ’abord l ’idée 
de les incorporer directem ent dans sa Société. 
Ainsi dans une des premières ébauches des 
statu ts de la Société Salésienne, on lit: « T ou t 
chrétien quoique v iv a n t dans le monde, au 
sein de sa fam ille, peut appartenir à notre So
ciété; le Coopérateur ne fera pas de vœ ux, 
m ais il s ’appliquera de son m ieux à m ettre en 
pratique cette  partie des règles (de la Société) 
qui est conform e à son âge et à sa condition ».

L a  Sacrée Congrégation des E vêq ues et 
Réguliers dem anda la suppression de ce para
graphe; alors le Serviteur de Dieu m odifia ses 
plans. E n 1S74, aussitôt après l'approbation 
définitive des Constitutions de sa Société, il 
élabora le projet d ’une organisation générale 
de ses coopérateurs, d ’abord sous le nom d ’/ls- 
sociation ch réti enne, puis à'Association pour 
les bonnes œuvres, et enfin de Coopérateurs Sa- 
lésiens ou moyens pratiques pour propager 
l ’esprit chrétien et former de bons citoyens. Il 
publia sous ce titre 1111 petit recueil de règles 
pour les Coopérateurs, recueil qui fu t ap
prouvé par le Pape Pie IX .

Trois points essentiels.
Pour savoir exactem ent ce que le Coopéra

teur doit être, il faudrait lire tou t le règlement 
de l’association; mais 011 en peut avoir une idée 
suffisante par les trois considérations suivan 
tes:

I o  Le but de Don Bosco, en instituant cette 
Association était iCe susciter dans le monde de 
nouvelles énergies pour le bien.

« D e tou t tem ps, on a ju gé que l ’union entri; 
les gens de bien leur était nécessaire pour se 
soutenir m utuellem ent dans la pratique des 
bonnes œ uvres e t se préserver du mal. N ous en 
avons l’exem ple chez les chrétiens de la primi 
tiv e  Eglise, qui, sans se décourager à  la vu e 
des périls auxquels ils étaien t exposés, n’a ya n t 
qu’un cœ ur et q u ’une âme, s’exhortaient m u

tuellem en t à  dem eurer inébranlables dans h 
foi, et à com battre vaillam m ent au milieu des 
assauts q u ’on ne cessait de leur livrer. —  Le- 
S ain t E sp rit lui-même nous enseigne cette vé
rité lorsq u ’il dit: Que les forces les plus petites 
deviennent puissantes par leur union, et que, s ’il 
est facile de rompre une corde isolée, il est très 
difficile d ’en rompre trois entrelacées: V is unita 
fortior, funiculus triplex difficile rumpitur. Les 
gens du monde se servent bien de ce m oyen 
pour leurs affaires tem porelles. Faudra-t-il 
que les enfants de la  lum ière soient moins pru
dents que les enfants des ténèbres? Non certes, 
nous qui faisons profession d ’être chrétiens, 
nous devons dans ces tem ps difficiles nous unir 
pour propager l ’esprit de prière et de charité. 
Alors il y  aura- possibilité de supprim er ou 
d ’atténuer le mal qui se m ultiplie chaque jou r 
davantage ».

2° Don Bosco a confié aux Coopérateurs les 
mêmes œuvres q i'aux Salésiens.

«C ette A ssociation ,continue D . Bosco, ayan t 
été définitivem ent approuvée par l ’Eglise, sera 
pour les Coopérateurs un lieu d ’union solide e t 
durable. Son premier objet est de travailler au 
bien de la jeunesse sur qui repose l ’avenir de la 
société. Mais, ajoute-t-il avec une rem arquable 
hum ilité, nous 11e voulons pas dire que ce soit 
là  l ’unique m oyen d ’atteindre cette  fin; il y  en 
a beaucoup d ’autres et nous les recommandons 
vivem en t selon le» circonstances de tem ps et 
de lieu. N ous voulons sim plem ent vous en pro
poser un de plus qui est connu sous le  nom 
d ’ Union des Coopérateurs Salésiens ».

30 Les Coopérateurs doivent vivre selon l ’idéal 
de la Société Salésienne.

L e b u t fondam ental de la Société Salésienne 
est la sanctification personnelle de ses membres, 
par leur genre de v ie  basé sur une règle com 
mune. Il y  en a beaucoup qui se sentent ap
pelés à un genre de vie plus parfait, à la vie 
religieuse, m ais qui en sont em pêchés par les 
circonstances. Ceux-là peuvent adopter un rè
glem ent de vie com m e celui des Coopérateurs, 
e t c ’est pour ce m otif que le Souverain Pontife 
a assimilé cette Association au x  anciens Tiers- 
Ordres, avec une différence toutefois: et c ’est 
que ceux-là tendaient à la perfection chrétienne 
par les exercices de piété et que celui-ci a 
pour fin principale la vie active par la pratique 
de la charité envers le prochain, surtout envers



les enfants dont l ’âme serait en danger de se 
perdre ».

P u is D on Bosco ajoute que les Coopérateurs 
Salésiens sont appelés au mêm e genre d ’œ uvres 
que la Congrégation Salésienne; cela veut dire: 
faciliter ’ ’éducation chrétienne de la jeunesse 
par les classes de catéchism e, par la préparation 
a u x  sacrem ents, par les Patronages du D i
m anche, favoriser les vocations ecclésiastiques, 
ou encore protéger les jeunes ouvriers en les 
m ettan t là  où leur foi sera respectée, soutenir 
les institutions qui assistent le jeune homme 
dans les années si difficiles de l ’adolescence et 
de la  jeunesse.

Don Bosco fa it rem arquer avec insistance 
que ce q u ’il propose est une méthode pratique; 
il veu t par là écarter l ’ idée d ’association ou 
cercle dédié au x  lettres ou au x  sciences, 
ou encore à la propagande de la bonne presse; 
non, c ’est sim plem ent une union de gens qui 
s ’appliquent en commun à s- courir leur prochain, 
qui doivent surtout agir, et sont disposés à 
sacrifier leur tem ps, leurs m oyens et leurs di
stractions pour opérer le bien. Cette association 
est absolum ent étrangère à la  politique. T o u t 
ce q u ’elle dem ande, c’est q u ’on lui vienne en aide 
pour élever la jeunesse e t par là travailler au 
bien de la Société.

En résumé.
Ce court exposé nous perm et de préciser 

plus exactem ent en quoi doit consister l ’action 
d ’un Coopérateur. Ce n ’est pas uniquement 
d ’être le soutien naturel de nos M aisons; 
m ais il faut que ce soit un apostolat actif qui 
s ’inspire des mêm es m éthodes que celui des 
Salésiens eux-m êm es —  c ’est com m e une exten 
sion de l ’œ uvre D on B osco à travers le monde. 
Il y en a beaucoup qui confondent avec les 
Coopérateurs ceux qui accordent leurs aumônes 
ou leurs sym pathies à nos Ii st'tu ts. Certes 
les uns com m e les autres sont des adm irateurs 
de Don Bosco et des soutiens de ses œuvres; 
m ais le plus hum ble des Coopérateurs, e t qui 
n ’a pas les m oyens de les aider largem ent, saura 
s ’appliquer à l'exem ple des Salésiens à faire 
régner la charité du V énérable dans son e n 
tourage et partout où l'occasion s ’en pré
sentera, parce que c ’est là son idéal e t le but 
de ses efforts. On voit dès lors que ce que 
D on Bosco a v a it surtout en vue, c ’éta it de 
guider les âmes vers la perfection et de pro
curer la  gloire de Dieu; le Coopérateur devient 
ainsi un nouveau tém oignage da l ’héroïque zèle 
qui em brasait le cœur de notre Vénérable Fon
dateur.

L ’Archevêque de Bologne, M gr Gusmini
—  qui v ien t d ’être créé Cardinal en même tem ps

que Mgr Cagliero, au dernier Consistoire —  au 
cours d ’une Conférence donnée dans l ’église 
où a été tenu le premier Congrès des Coopé
rateurs Salésiens, a développé cette partie du 
programme de l'A ssociation; puis il a ajouté: 
« S i les Coopérateurs s ’a ttach en t fidèlem ent au 
program m e de D on Bosco, je  me ferai un bon
heur de les regarder com m e de vra is Coopé
rateurs, non seulem ent de l ’œ uvre Salésienne, 
m ais des œ uvres du diocèse qui a été confié à 
mes soins ».

E t  c ’est justem ent ce que D on  Bosco atten 
dait de ses Coopérateurs.

[ f l ü S E l T l  DES MLLES AU I f i í - l I R
Cette consécration dont nous avons entretenu 

nos lecteurs dans notre n° de Juillet 1915 n ’est 
point une innovation comme l’a rccemment dé- 
mentré le Bulletin du Vœu National:

Depuis plus de deux siècles, un grand nombre 
de familles s ’étaient consacrées à Celui qui avait 
dit: « Je bénirai Moi-même les maisons où l ’image 
de mon Sacré-Cœur sera exposée et honorée. —  
J e m ettrai la paix dans leurs familles ». Mais voici 
que l'heure- est enfin venue, où le Vœu National 
donne satisfaction à une demande précise de Notre- 
Seigneur. L a Basilique dresse au-dessus de Paris 
ses murailles blanches. Des archiconfréries très 
puissantes y  organisent l ’adoration, la prière, la 
pénitence, et dès 1889, elles recommandent instam
ment aux familles de se consacrer au Cœur de 
Jésus. 1889! Deux siècles auparavant, le 17 juin 
1Ó89, en effet, le Sacré-Cœur apparaissant à la 
Bienheureuse Marguerite-Marie lui manifestait le 
désir que la France lui fût spécialement et publi
quement consacrée. Il voulait que la France Lui 
rendit un culte social, et par elle, établir dans le 
monde son règne universel. Cet appel resta sans 
effet. l i t  voilà qu’un siècle plus tard, jour pour 
jour, le 17 juin 1789, le tiers-état en révolte se 
proclamait Assemblée constituante et votait la 
Déclaration des Droits de l ’Honune. L ’ère de la 
Révolution commençait... N ’était-il pas temps 
de la clore en proclamant les Droits de Dieu, et de 
répondre aux désirs de Jésus-Christ en consacrant 
officiellement la France à son divin Cœur? Oui, 
sans doute, mais puisque sous cette forme, ce 11e 
pourrait être encore qu’un impossible souhait, 
n’y  avait-il pas lieu du moins de réaliser cette 
consécration au sein des familles chrétiennes ? 
C ’est ce que « le Messager du Cœur de Jésus » 
et le « Bulletin du Vœu National >, se deman
daient simultanément dans ce second centenaire 
de 1689...

L e Vœu National provoqua cette consécration 
dès février 1889. Il prévoyait déjà que l'image du 
Sacré-Cœur serait installée dans l’endroit le plus 
noble de la maison comme sur un trône, ainsi que
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s ’exprime S. S. Benoît X V  dans sa lettre au R . P. 
Cranley Bo-'vey, l’un des apôtres les plus actifs et 
les plus zélés de cette consécration des familles —  
lettre que le Bulletin Salésicn de Juillet 1915 a 
reproduite. Cet acte de foi, de confiance et d ’amour 
devait se faire par le chef de famille, par le plus 
ancien des ascendants, au nom de tous, parents, 
enfants, serviteurs qui en cet instant solennel, 
sont vraiment cor ttnum et anima una, un seul 
cœur et une seule âme. E t  comme c'était un acte 
religieux par excellence, la présence du prêtre, 
sans être autrement nécessaire, était considérée 
comme hautement désirable. Une formule était 
mise la disposition de tous, dont les mots simples et 
pleins précisaient le but et la  portée de cette cé
rémonie, qui n'était pas une prière mais un contrat 
passé entre le Cœur de Jésus et la famille, promet
tant désormais de reconnaître le Christ comme sou 
Roi et de mieux répondre aux exigences de son 
amour. Un procès-verbal de cet acte devait être 
dressé en double exemplaire, dont l ’un serait 
gardé dans les archives de la famille, tandis que 
l'autre parviendrait au sanctuaire de Montmartre 
pour figurer au Livre d ’Or des familles consacrées. 
Il n 'y a donc pas d ’exagération à dire que depuis 
plus de vingt-cinq ans, l ’œuvre du Vœu National 
a donné à la consécration des familles sou allure 
définitive, immédiatement approuvée par l'épi - 
scopat français. Depuis lors on n ’y  a apporté 
que des modifications de détails.

Après le R . P. Cranley Boevey, voici un autre re
ligieux le R. P. Ansuini, qui s ’est dévoué à la 
même œuvre, et qui a reçu a son tour dans ime 
audience particulière une lettre autographe de 
S. S. dont voici la teneur:

B E N O IT  X V  P A rE .

Nous souhaitons que toutes les familles chrétien
nes se consacrent au Divin Cœur de Jésus, et nous 
bénissons dès maintenant toutes les familles qui 
concourront ainsi à la reconnaissance sociale de la 
souveraineté d'amour du Sacré Cœur de Jésus dans 
les familles chrétiennes.

A ux personnes qui désirent une formule qui pré
cise bien le sens de cette consécration, nous pro
posons la suivante, composée par le Pape Pia X  de 
sainte et vénérée mémoire.

Formule de consécration.
Cœur sacré de Jésus, vous qui avez manifesté 

à  la bienheureuse Marguerite-Magie, le désir de ré
gner sur les familles chrétiennes, nous venons 
aujourd’hui proclamer votre royauté la plus ab
solue sur la nôtre.

Nous voulons vivre désormais de votre vie; nous 
voulons faire fleurir dans notre sein les vertus 
auxquelles vous avez promis la paix dès ici-bas; 
nous voulons bannir loin de nous l ’esprit mondain 
que vous avez maudit.

Vous régnerez sur nos intelligences par la sim
plicité de notre foi: vous régnerez sur nos cœurs 
par l ’amour sans réserve dont ils brûleront pour 
vous et dont nous entretiendrons la flamme par la 
réception fréquente de votre divine Eucharistie.

Daignez, ô divin Cœur, présider nos réunions, 
bénir nos entreprises spirituelles et temporelles, 
écarter nos soucis, sanctifier 110s joies, soulager 
110s peines! Si jam ais l ’un ou l ’autre d'entre nous 
avait le malheur de vous affliger, rappelez-lui, ô 
Cœur de Jésus, que vous êtes bon et miséricor
dieux pour le pécheur pénitent. E t quand son
nera l'heure de la séparation, quand la mort vien
dra jeter le deuil au milieu de nous, nous serons 
tous et ceux qui partent et ceux qui restent, 
soumis à vos décrets éternels. Nous nous conso
lerons par la pensée qu’un jour viendra où toute 
la famille réunie au ciel pourra chanter à jamais 
vos gloires et vos bienfaits.

Daigne le Cœur immaculé de Marie, daigne le 
glorieux patriarche saint Joseph, vous présenter 
cette consécration et nous la rappeler tous les 
jours de notre vie!

Vive le Cœur de Jésus notre Roi et notre Père!
Cette prière a été enrichée par S. S. P ie X  d’une 

indulgence plénière : 1. le jour de l i  consécration ; 
2. à l’anniversaire de la consécration ;  3. à la fête du 
Sacré-Cœur

Le; É É i É s  qui ml mingami M m  m M i a  ü  6  [a g io
----------- ----------------------------------

Lorsque M gr Cagliero eut été promu à VE p i
scopal, Don Bosco voulut que le B ulletin  Sa- 
lésien du mois suivant (Décembre 1884) premie 
occasion de ce fait pour parler de « l ’ineffable 
dignité de 1’ Episcopal Catholique » et ranimer 
« an cœur des bons chrétiens » les sentiments « de 
vénération, d ’affection et d ’obéissance qu’ ils doi
vent avoir envers leurs Pasteurs ».

E n  parlant aujourd’hui pour la seconde fo is  
du nouveau Prince de l ’ Eglise, nous avons cru 
à propos de donner un  aperçu des cérémonies

qui accompagnent d'ordinaire l ’acte solennel de 
l ’élévation au Cardinalat; et en même temps 
nous donnons de larges extraits de l ’allocution 
pontificale avec la certitude d ’avoir nous aussi 
« Y approbation de nos Coopérateurs et Coopéra- 
trices qui ont au cœur une fo i si vive et un si 
ardent amour envers la sainte Eglise Romaine ».

L e  m atin  du 6 Décem bre, S . S . le Pape 
Benoît X V  tenait un Consistoire secret pour 
la nom ination de nom breux évêques e t la 
création de s ix  n ouveaux Cardinaux.



Son Eminence le Cardinal Jean Cagliero
de la Pieu so  S o c ié té  Salésienn e.
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E n  accom plissant cet actp, l ’auguste Pon
tife a prononcé, selon l ’usage, une allocution 
dans laquelle il déplore de nouveau les horreurs 
de la guerre.

Il exprim e sa com m isération pour les infor
tunés Arm éniens e t insiste sur le désir d ’une 
paix rapide, m ais juste e t durable.

L e  Pape n’adm et et ne préconise q u ’une sorte 
de paix: celle qui sera conform e à la  justice. 
Telle est l ’idée capitale de l ’allocution que 
Benoît X V  a prononcée au Consistoire. L e 
Pontife ne conçoit mêm e pas un autre genre de 
paix. T ou te lésion grave du droit que viendrait 
à sanctionner un  traité serait un triom phe 
de la violence qui prolongerait un virtuel état 
de guerre, après même que les armes auraient 
été déposées.

C ’est cette paix réalisant la ju stice  que le 
vicaire de Jésus-Christ, en face des horreurs de 
la guerre, aspire à vo ir se conclure, car il n'est 
point d ’ailleurs à ses y eu x  de p aix  durable, 
possible, en dehors de conditions qui satisfas
sent effectivem ent e t pleinem ent à toutes les 
exigences de la justice, quelles que soient la 
force ou la faiblesse actuelle ou future des na
tions présentem ent engagées dans le conflit.

Puis il a joute :

« Pour remplir les vides qui se sont produits dans 
le Sacré Collège, nous avons determiné de vous 
donner des collègues d ’une éminei t2 vertu. Nous 
les avons choisis eu nombre égal dans l’iui et 
l’autre clergé; nous les avons choisis parmi ceux 
qui ont le mieux réussi dans le gouvernement 
de leurs Eglises, ou dans leurs fonctions de repré
sentants du St. Siège auprès d ’autres Gouverne
ments ou encore qui se sont consacrés à l ’édu
cation de la jeunesse ou à  l’extension du règne 
de Jésus Christ. Nous sommes persuadés qu’ils 
m ettront tous leur sagesse et leur activité à notre 
service, pour le plus grand bien de la cause ca
tholique ».

Après l ’allocution pontificale, Mgr d ’Am ico, 
Maître des Cérémonies, prenait place sur un 
carrosse des Palais Apostoliques e t se rendait 
au domicile de chacun des nouveaux élus 
présents à Rome: il éta it accom pagné du Se
crétaire d ’E ta t  porteur des billets e t du Che
valier M arius Rossi, Secrétaire de la Chan
cellerie Apostolique, porteur des décrets con
sistoriaux.

M gr Cagliero était à peine arrivé le m atin à 
Rome et était descendu à la Maison Salé- 
sienne du Sacré Cœur, via  M arsala. Après 
avoir célébré la Ste Messe, il s ’était préparé à 
recevoir les envoyés du Vatican.

« D ans la vaste cour de l ’in s titu t du Sacré- 
Cœur dit Y Osservatore Romano, sont disposés 
en nombreuses files les élèves avec la musique 
instrum entale; d ’autres élèves sont dans le

vestibule ou dans les salles pour servir de 
guides a u x  nom breux visiteurs. L e carrosse 
portant les messagers de l ’heureuse nouvelle 
est salué à son arrivée par les joyeuses notes 
du concert.

« M gr Cagliero entouré du R ecteur M ajeur 
de la Congrégation Salésienne, le R. P. Don 
Albera, de l ’inspecteur Salésien D on Conelli, 
du D irecteur Don Tom asetti, reçoit le message 
pontifical et le rem et à Don A lbéra lui même 
pour q u ’il en donne lecture. Puis, en retour 
des souhaits e t félicitations que lui adresse 
Mgr d ’Am ico, il répond en quelques m ots bien 
sentis, rem erciant le Saint Père de cette haute 
dignité dont il a voulu  le revêtir: s ’il s ’en réjouit, 
c ’est à cause de l ’honneur qui en revient non 
pas à son humble personne, mais à la Congré
gation Salésienne, qui depuis quarante ans, 
avec l ’aide de D ieu e t de la Sainte Vierge exerce 
un m inistère si utile aux âmes. Il ajoute qu’il 
accepte de grand cœ ur non seulem ent les hon
neurs, mais aussi les charges de la pourpre 
romaine, et q u ’il est disposé, m algré son age 
avancé à m ettre ses services à la disposition 
de l ’ Eglise, fidèle aussi à cet égard au x  enseigne
m ents de son vénéré M aître Don Bosco qui 
disait que le tem ps du repos n ’est pas la vie 
présente m ais celle de l ’éternité ».

A ussitôt après, ont commencé les visites 
dites de chaleur qui ont continué encore le len
dem ain, et ont donné une preuve éclatante de 
l ’estim e qui entoure le nouveau Cardinal. 
Ainsi, a-t-il vu venir à lui tous les Cardinaux 
alors présents à Rome, et un grand nombre 
d’Archevêques, évêques et prélats; les titu 
laires de diverses Légations accréditées auprès 
du Saint-Siège, les Supérieurs des Ordres R e
ligieux et les D irecteurs des Collèges ecclé
siastiques et des Séminaires, ainsi qu’un grand 
nombre de laïques.

L’imposition de la  barrette.
L'après-m idi du 8 Décem bre, solennité de 

l ’im m aculée Conception, le S ain t Père a im 
posé la barrette cardinalice aux nouveaux 
Cardinaux présents à Rome. Une fois terminée 
la cérémonie, les Cardinaux se rangeaient de
van t le Souverain Pontife, et le Cardinal Jules 
Tonti, en son nom personnel et à celui de ses 
Collègues, offrait à Sa Sainteté ses plus vifs 
remerciments pour la haute bienveillance avec 
laquelle il les avait agrégés au Sacré Collège. 
Il rappelait les devoirs du Cardinalat, et pro
m ettait de satisfaire de tou t son pouvoir aux 
obligations q u ’impose cette dignité, afin de 
répondre à l ’attente du Saint Père.
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L e Vicaire de Jésus Christ a répondu par 
cet a ffectueux discours:

Le D ivin  Sauveur après avoir lavé les pieds à ses 
disciples leur demanda s ’ils avaient bien compris 
le sens de ce q u 'il venait de faire pour eux: scilis 
quid fecerim vobis? (Jean X III , t2). Pour Nous, 
il ne Nous est pas nécessaire de demander aux 
nouveaux Cardinaux s ’ils ont bien compris la 
signification de la cérémonie que nous venons 
d'accomplir pour eux, par l’imposition de la 
barrette cardinalice. Leur doyen, se faisant aussi 
l ’ interprète de ses Collègues, a répondu d ’avance 
à la demande,scitis quid fecerim vobis? que j'aurais 
pu leur adresser après leur avoir remis un des 
principaux insignes de leur nouvelle dignité. Nous 
pourrions nous contenter de recueillir les paroles 
qui ont retenti il y  a peu d ’instants dans cette en
ceinte; Nous pourrions Nous borner à reconnaître 
que l ’imposition de la barrette rappelle à  la fois de 
grands devoirs e t suppose des mérites singuliers.

Mais pourquoi ne pas ajouter que dans le cas 
actuel, ces mérites sont réellement tels qu’on les 
devrait supposer? De l'Europe et de l ’Amérique 
s'élève un concert unanime d'adm iration pour les 
preuves du zèle intelligent et éclairé qui ont brillé 
chez ceux d'entre vous à qui le Saint Siège a 
confié des missions délicates et la charge de le 
représenter auprès des gouvernements étrangers ( r ) ; 
il y  a d ’autre part quatre diocèses d ’Italie qui 
dans la direction des autres ont reconnu la 
charité du père suavement unie à la science du 
m aître et à la prudence ferme du juge (2).

Pour 11e pas offenser votre modestie, digne fils 
du Vénérable Don Bosco, nous faisons à peine 
allusion aux fécondes fatigues apostoliques, en
durées par vous pour porter la lumière de l ’Evan- 
«ile aux peuples qui étaient assis dans les ténèbres 
e t  les ombres de la mort.

Vous avez marché glorieusement sur les pas 
de S t Joseph Calasanz, Vous (3), qui auprès du 
Sanctuaire de Savone, votre ville natale, avez ap
pris de quelle misericorde (4) il faut entourer la 
jeunesse, quand on veut la guider aux pâturages 
de la véritable doctrine e t d ’une sincère piété.

E t  Vous (.5), vous ayez été l'ém ule de l ’apôtre 
aussi bien que du maître, Vous qui vous êtes 
noblement distingué, d'abord dans la carrière 
littéraire (6) puis dans le ministère sacré, de ma
nière à  nous persuader que Dieu vous avait pré
paré à recueillir dans un moment solennel, l ’hé
ritage de Notre affection envers nos inoubliables 
enfants de Bologne.

Ce sera donc une vérité absolument incontestable 
que la dignité cardinalice suppose 1111 grand 110111-

(0 Leur Em. les Cardinaux Tonti et Cagliero
(2) S. Em. le Cardinal Mistrangelo, archevêque de 

Florence, précédemment évêque de Pontremoli, et S. E. 
le Cardinal Gusmini archevêque de Bologne, précédem
ment événr-e de Foligno.

(3) S. Ein. le Cardinal Mistrangelo.
('l) Allusion au Sanctuaire de N. D. de la Miséricorde 

près de Savone.
(=.) S. Em. le Cardinal Gusmini.
(6) S. Em. le Cardinal Gusmini est l’auteur de plu

s i e u r s  ouvrages d'enseignement, entr'autres d’une Histoire 
de la littérature italienne très estimée.

ber de mérites chez celui qui eu est revêtu; et 
on peut dire également que l ’imposition de la 
barrette aux nouveaux Cardinaux rappelle cette 
supposition; mais Nous ajouterons. Nous, que dans 
le cas présent cette supposition correspond à la 
réalité des mérites.

L ’ interprète de vos sentiments à  tous, comme 
s ’il eût voulu une seconde fois prévenir Notre de
mande: scitis quid jecerim vobis? a d it aussi que 
l'imposition de la barrette cardinalice rappelle 
les graves devoirs que s ’impose celui qui entre 
dans le Sénat de l ’Eglise. Mais lui même ne s ’esti
m ant pas satisfait de proclamer cet éloquent sou
venir, a voulu en outre déclarer en .son nom et au 
110111 de ses collègues (pie votre regard serait 
toujours fixé sur cette nouvelle bannière, pour 
q u ’elle vous inspire une ardeur toujours plus vive, 
un zèle toujours plus constant dans la prati (¡ne 
de ces graves devoirs N oire cœur s ’en réjouit, ô 
fils bien aimés parce que Nous y  voyons toujours 
mieux se justifier l ’espoir que Nous avions en 
vous élevant au cardinalat de trouver en vous 1111 
concours intelligent, généreux, empressé dans le 
gouvernement de l ’Eglise.

Car si vous n’êtes pas tous destinés à demeurer 
constamment auprès de Nous, il est évident que 
ceux à qui est préparé 1111 champ d'action éloigné 
de Rome doivent défendre pareillement l ’honneur 
du Siège Apostolique, travailler également à la 
défense de la doctrine catholique et de la vertu 
chrétienne. De même qu’un père ne peut se trouver 
en personne partout où l ’honneur de sa famille 
est en jeu, et qu’il confie à d ’autres une partie de 
ses sollicitudes, de même le Souverain Pontife n 'ac
complit pas les devoirs de son ministère sans le 
concours des Evêques qu'il a préposés au gouver
nement des divers diocèses; et là où des raisons 
particulières l'y  engagent, il ajoute au manteau 
d'évêque la pourpre du cardinal, pour donner 
plus d'autorité et d'efficacité à l'action de ses 
coopérateurs éloignés.

11 suit de là  que les Cardinaux, quelle que soit 
leur résidence, sont toujours membres d'un même 
corps; et il est aisé de comprendre qu'ils doivent 
se tenir toujours étroitement unis au chef de ce 
corps dont ils sont les membres; Nous Nous réjouis
sons d ’avance de cette union avec nous, que vous 
affirmez être plus intime depuis la haute dignité 
que Nous vous avons conférée. Oli! qu’il nous est 
doux de vous assurer à notre tour que Notre cœur 
lui aussi éprouve un redoublement d’affection 
pour Vous, désormais unis à Notre Personne par 
un lien plus étroit. C ’est de cette affection ainsi 
agrandie que Nous nous inspirons en faisant les 
vœ ux les plus sincères pour vos personnes et pour 
l ’heureuse issue des affaires qui pourront vous 
être confiées.

La circonstance même du jour où Vous recevez 
les premiers insignes de votre nouvelle dignité, 
nous ouvre le cœur à la douce espérance que votre 
vie de Cardinaux sera féconde en œuvres utiles à 
l ’Eglise, puisqu’elle débute sous les auspices de 
la Vierge Immaculée: 011 pouvait déjà dire de 
deux d’entre vous (1) que leur berceau avait été

(1) Leurs Em les Cardinaux Tonti et Gusmini sont



—  36 —

béni par !a Vierge Immaculée; aujourd’hui de 
vous quatre on peut affirmer que la Vierge elle- 
même a béni leur entrée à la  vie de Cardinal. 
L ’mtercession d ’une si auguste Patronne rendra 
certainement efficace la bénédiction que Nous 
voulons en ce moment solennel impartir à Vous et 
à tous ceux qui sont venus ici vous faire couronne.

L e  « cligne fils de Don Bosco » lui aussi a  vu  
avec joie cette  coïncidence de la fête de ]’Im 
maculée. C ’est en effet le 7 D écem bre 1884 
qu'il a reçu la Consécration episcopale dans le 
Sanctuaire de Marie A uxiliatrice: e t c ’est le 
7 Décem bre 1887 q u ’il rentrait à l ’Oratoire 
pour assister Don Bosco dans son passage à
1 éternité; et que d ’autres circonstances a-t-il 
dû encore se rappeler qui ont rendu et rendront 
le  8 D écem bre particulièrem ent cher à  tous les 
Salésiens!

Le Consistoire du 9 Décembre.
L ’ im position  du ch ap eau  —  L e secon d  di

scours de r ite  pour la Causo du Vén. D on 
B c sc o  —  R em ise du P an neau —  Désignation 
du li .r e  et des Congrégations —  Cérém onie 
de prise de pessession.

L e 9 D écem bre le Sain t Père a  tenu un Con
sistoire public  pour rem ettre le chapeau de 
Cardinal à leurs E m . les Cardinaux T on ti 
Mistrangelo, Cagliero et Gusminï. L a  céré
monie a eu lieu avec la  splendeur accoutum ée 
dans la Salle des Béatifications.

A  l ’entrée du Pape, les Chapelains Chantres 
pontificaux chantent l ’antienne T u  es Petrus. 
L e Sain t Père s ’assied sur le trône; et plusieurs 
Cardinaux sortent de la  Salle pour aller à la 
rencontre de leurs nouveaux Collègues et les 
introduire au Consistoire.

E n  même tem ps les Prélats officiers de la 
Congrégation des R ites et les A vocats Consisto
riaux s ’approchent du trône Pontifical, où 
l ’avocat, le com te Santucci, plaide pour la 
deuxièm e fois la  Cause de Béatification  et 
Canonisation du Vén. D on Jean Bosco, fon
dateur de la Pieuse Société Salésienne.

Q uant au x  nouveaux Cardinaux, après avoir 
fa it trois profondes prostrations, ils s ’appro
chent du Sain t Père, lui baisent la  m ain et le 
pied, reçoivent son accolade, puis celle de leurs 
vénérés Collègues.

L e  plaidoyer de la Cause achevé, les nouveaux 
Cardinaux reviennent devan t le trône du Sain t 
Père qui, assisté des Cérémoniaires Pontifi
caux, leur impose avec la  form ule d ’usage le 
chapeau de Cardinal.

nés l’ un et l ’autre au lendem ain  de l ’ im m a cu lée  C o n 
cep tion ; le prem ier, le 9 D écem bre 184.1; le second le 
9 D écem bre 1855.

 ̂ L e  V icaire de Jésus Christ s ’étan t retiré, le 
Sacré Collège se rend processionuellemeut en 
corps à  la Chapelle Sixtine, précédé des 
Chantres P ontificaux qui chantent le Te Deum.

A  la fin de cet hymne, pendant lequel les 
» nouveaux Cardinaux sont demeurés prosternés 

la tête  couverte de la cappa m agna, S. E m . le 
Cardinal doyen récite sur eu x l ’oraison super 
creatos Cardinales; e t au sortir de la Salle, les 
nouveaux C ardinaux reçoivent de leurs collè
gues une seconde accolade.

L e Consistoire public ainsi terminé, il y  a 
eu dans la Salle ordinaire le Consistoire secret 
où le Sain t Père après avoir publié la liste d ’un 
grand nombre de nouveaux Archevêques et 
E vêques passe l ’Anneau Cardinalice aux nou
velles Em inences e t leur désigne leur titre, 
c ’est à  dire l ’une des églises de Rom e les plus 
vénérables par leur ancienneté. A  S. E m . le 
Cardinal Cagliero est échu le titre  presbytéral 
de S. Bernard aux Thermes. C ette désignation 
nous a été des plus agréables, ce titre  a ya n t été 
précédemm ent celui du Cardinal Gasparri, 
Secrétaire d ’E ta t  et notre V énéré Protecteur, 
et a va n t lui du Cardinal Sarto, qui fu t le Pané 
Tie X . 1

L e même jour,le Sain t Père a fa it rem ettre aux 
nouveaux Cardinaux par la Secrétairerie d ’E ta t  
l ’indication des Congrégations dont ils vont 
faire partie.

L e Cardinal Cagliero est m em bre de la  Con
grégation des Religieux, de la Propagande, 
des R ites O rientaux, et des Rites.

Prise de possession 
du titre Cardinalice.

. c 'est le Dim anche 12 D écem bre q u ’a eu 
lieu pour le Cardinal Cagliero la cérémonie 
de prise de possession de son église titulaire. 
E n  voici les détails d ’après l 'Osservatore R e 
mano :

' * L ’artistique église de Sain t Bernard aux
1 hermes a va it été ornée et illum inée pour la 
prise de possession de S. E. le Cardinal Cagliero; 
du côté de l ’évangile était dressé le  trôné 
pour S. Eminence.

« A  16 heures précises, le Cardinal a fa it son 
entrée dans l ’église, accueilli par les R R .  P P .  

Cisterciens a ya n t à  leur tête  le Général de 
l ’Ordre, le Procureur Général, e t le Père A b b é 
de Ste Croix de Jérusalem.

« S. E . après l ’acte d ’adoration est allé au 
trône, et M gr Piacenza, Protonotaire aposto
lique a  lu  la Bulle pontificale de nomination; 
puis le R év. Dom  Giusti a adressé ses félici
tations au nouveau titulaire, au nom  de l ’Ordre



Cistercien qui s ’estim e très honoré d ’avoir pour 
titu laire de S. Bernard S. E . le Cardinal Ca- 
gliero, honneur e t gloire de la Société Salé- 
sienne.

Il a retracé l ’histoire de l'ancienne église 
depuis sa fondation et a fa it rem arquer que 
le  premier Cardinal titu laire de S. Bernard 
a  été le Cardinal Bona, de Mondovi, presque 
un com patriote du nouveau titulaire. I l  con
cluait en faisant profession d ’obéissance en 
son nom  et à celui du Clergé de l ’église.

« S. E m . a répondu avec de nobles expressions 
de rem ercim ent. Puis, dans une form e toute 
apostolique, —  digne du missionnaire qui pen
dan t 40 années a parcouru les immenses ré
gions de la P am pa et de la  Patagonie, pour ré
pandre la lum ière de l’E van g ile  et les splendeurs 
de la civilisation, •—  il a fa it ressortir l ’admi
rable disposition de la. Providence sur cette 
église. D ieu a v a it décrété que sur les ruines de 
la civilisation païenne s'élèverait le splendide 
édifice de la civilisation chrétienne; ainsi a-t-il 
fa it en sorte que ce m onum ent construit par 
les premiers chrétiens, condam nés à ce travail 
à  cause de leur foi, arrosé de leurs sueurs e t de 
leur «ang devienne par la  suite un tem ple du 
vrai Dieu et q u ’il soit dédié à l ’un des premiers 
e t  de« plus ém inents docteurs de l ’Eglise, à  ce 
D octeur qui s ’est fait rem arquer par un triple 
amour: l’am our de la perfection chrétienne, de

la Vierge sans tache e t du V icaire de Jésus 
Christ.

« Ces trois amours, ajouta-t-il; je les ai appris 
moi aussi, dès mes plus tendres années à l ’école 
du Vénérable Don Bosco. Cet insigne Maître et 
Père nous faisait tendre à la  perfection, voulait 
faire de nous des Sauveurs d'âmes, et avait soin 
de nous conduire souvent aux pieds de la Vierge 
pour y  puiser de nouvelles énergies et aux pieds 
du Vicaire de Jésus Christ pour augmenter en 
nous le trésor de la foi. A  son lit de mort ce tendre 
Père a voulu encore une fois me confier ce pré
cieux héritage.

« Ces paroles ont été suivies du chant du 
T e D eum ; puis le  n ouveau Cardinal est allé 
dans la sacristie pour apposer sa signature à 
l ’acte de prise de possession.

E ta ie n t présents à la cérém onie S. G. Mgr 
Marenco, évêque de Massa Carrara; les R R . 
P .P . A bbés D e Bie, M agnanensi e t Fanucci; 
Mgr S alotti et Mgr Lauri; Don A lbéra, Supé
rieur général des Salésiens, avec les R év. Don 
Ricaldone, D on M unerati, D on Concili et Don 
Tom asetti, un neveu e t un petit neveu du 
nouveau Cardinal; les élèves du Collège de la 
Propagande; les élèves de l ’in s titu t  du Sacré 
Cœ ur et de nombreuses représentations.

Après cette  cérémonie, a  eu lieu à l ’ in stitu t 
du Sacré-Cœ ur une réception solennelle en 
l ’honneur de Son Em inence.

FÊTE PATRONALE DE S. FRANÇOIS DE SALES 
et Conférence Salésienne

La solennité de S. François de Sales a été 
célébrée avec beaucoup de piété et de dévotion, 

.le  29 janvier, précédée d ’ une neuvaine et d ’un 
triduum religieusem ent suivis par une nombreuse 
assistance.

Le jou r de la fête, Grand Messe pontificale 
célébrée par S. G . Mgr Serafini, évêque de 
Biella. Le choeur a exécuté sous l ’habile di
rection du maestro Dogliani la grandiose Messe 
de Haller.

Au Vêpres, avec assistance pontificale, le pa
négyrique du Saint a été donné par un ancien 
élève de l ’Oratoire, M. l ’abbé Capra, curé de 
Frassinetto. Il a considéré en S. François de 
Sales le missionnaire et le docteur, et a ajouté 
que Don Bosco et ses institutions étaient une 
prolongation du m inistère de ce Saint.

L e lendemain, avait lieu la conférence d ’ usage

dans l ’église salésienne de S. Jean l ’Evangéliste. 
E lle a été donnée par le Rév. Don Pierre R i
caldone, directeur de l'enseignem ent profes
sionnel et agricole de la Société Salésienne. 
L ’ orateur a développé cette pensée: « L e coo- 
pérateur est ou doit être un autre Don liosco ». 
Dans le modèle, il a montré l ’homme intérieur 
et l ’ homme d ’action au sens actuel de ce mol. 
Mais l ’ homme d ’action fut grand, prodigieux, 
parce que l'hom me intérieur l'était aussi. Don 
Bosco fut un homme de foi, d ’une foi profonde, 
d'une foi pratique, qui le fit espérer contre toute 
espérance et aimer Dieu par dessus tout; cette 
foi mit entre ses mains la toute-puissance di
vine. D e là cette grande variété d ’œuvres, ten
dant toutes à la gloire de Dieu et au salut du 
prochain. Le Coopérateur est le continuateur de 
ces œuvres, mais surtout du souffle qui les a
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inspirées; d ’où ¡1 suit que le Coopérateur doit 
avant tout être un bon chrétien.

L ’orateur n ’a pas recommandé l ’aumône, parce 
q u ’elle vient d ’elle-m êm e; si le Coopérateur 
continue Don Bosco, la conséquence nécessaire 
est qu'il se sent le devoir de soutenir et de dé
velopper des œuvres qui sont siennes.

Mais il a recommandé la bonne presse, et en 
particulier la presse Salésienne, contrepoison de 
la presse impie et pornographique qui ruine les 
âm es; puis il a parlé des écoles pour la jeunesse 
pauvre, des Missions et de l ’œuvre providen
tielle des F ils  de Marie pour les vocations ec
clésiastiques et religieuses. 11 a salué en passant 
la première coopératrice de Don Bosco, maman 
Marguerite, la propre mère du V én érable; et il 
a terminé sur ces paroles de Don Bosco: « A  
la fin de la vie on recueille le fruit des bonnes 
œ uvres ».

Visiteurs de marque.
S. E:n. le Cardinal Bégin, archevêque de Qué

bec, à son retour de Rome, le 21 janvier, a 
bien voulu encore cette fois s ’arrêter à l ’Oratoire 
de T u rin ; il célébrait la Ste Messe à la Basi
lique de N. D. A uxiliatrice et faisait ensuite 
une visite à nos ateliers. Dans la journée S. E. 
s ’est rendu à Grugliasco près Turin, à la Mai
son Mère des Frères M.iristes: le lendemain 
matin, S. Em. a célébré la Ste Messe dans la 
petite chapelle qui est à côté de la chambre de 
Don Bosco.

S. G. Mgr Amigo, évêque de Southwark —  
ce diocèse comprend la partie sud de Londres, 
et les Salésiens y ont quatre de leurs établis
sements —  s ’arrêtait quelques heures à l ’O ra
to ire de Turin, le dim anche 6 février, à son 
retour de Rome. A  son arrivée S . G. a célébré 
la Ste Messe dans la Basilique, et a voulu l ’après 
midi, aller prier sur la tombe de Don Bosco à 
V alsalice, avant de repartir pour Londres.

T R É S O R  S P S R IT U E L .
Les Coopérateurs Salésiens qui, après s ’être 

confessés et avoir dévotement communié, visiteront 
quelque église ou chapelle publique, de même que 
ceux qui, vivant en communauté, visiteront leur 
Oratoire, et y  prieront aux intentions du Sou
verain Pontife, peuvent gagner I’In d u lg en ce  Pi o 
n iè r e :

en Mars:
le 25, l ’Annonciation.

en Avril: 

le 14, N. D. des Sept Douleurs, 
le 16, D im anche des Ram eaux, 
le 25, Pâques.

Pénitence.
Afin de réparer les fautes des uns, J ésus-Clirist de

mande les mortifications des autres, et c ’est la gloirt 
de l'humanité de pouvoir répondre à son appel

Tout le long de son histoire, la France a trouvé 
des justes qui on t consenti à payer, par leur pé
nitence, la rançon de ses égarements. En trouve
ra-t-elle aujourd’hui? Y  aura-t- il des innocent* 
assez nombreux, assez purs et assez fervents poui 
acquitter sa dette et la ramener au Dieu de so» 
baptême ?

Oui, sans doute. C ’est avec des larmes, c ’esl 
dans le jeûne, c’est sous le cilice et la cendre que 
Daniel s ’écriait: « Ecoutez ina prière, ô Seigneur, 
Dieu grand et terrible, qui gardez votre alliance e\ 
vos miséricordes avec ceux qui aiment et obstvvcm 
vos commandements!

« Nous avons péché, car nous avons commis Fini
quité ; nous avons fait des actions impies; now 
nous sommes éloignés de vous, et nous nous somma 
détournés de vos préceptes...

« La justice est à vous, Seigneur, et il ne notu 
reste que la confusion... à nous, á nos princes et <s 
nos pères.

« Mais à vous, qui êtes Notre Seigneur, appar
tient la miséricorde... ; vous avez accompli vos ora
cles, nous sommes accablés... Mais je vous en con 
jure, Seigneur, que votre colère se détourné d< 
nous! » (Dan., IX , 22).

E t tandis que le prophète parlait encore, qu’i 
priait, qu’il confessait les péchés de son peuple 
q u ’il offrait dans un profond abaissement sei 
prières sur la montagne sainte, un ange vin t k 
toucher et lui annoncer le pardon. Y  aurait-il 
en France assez de justes, de Daniels, pour prie) 
et expier en faveur de la patrie?

Sans aucun doute. Il y  en aura, nous en sommet 
certain, dans les cloîtres où la solitude ne s ’est 
point encore faite, e t dans le monde où une vie 
plus austère commence à refleurir; il y  en aura dans 
les personnes consacrées à Dieu et dans le sacer
doce; il y  en aura dans le siècle lui-même; Dieu et 
la France sont chez les catholiques l ’objet d ’un 
amour trop profond pour qu’il en soit autrement.

Pénitence! Pénitence! nous a d it à Lourdes l ’im 
maculée Conception, eu même temps qu’elle nous 
offrait le chapelet et nous invitait à prier. Oui, 
prière et pénitence!

Ecoutons la céleste messagère que Dieu a si 
souvent envoyée à notre pays; les paroles q u ’il a 
mises dans sa bouche sont souvent les paroles du 
salut. E xpier et prier! Oue telle soit notre tâche 
durant tous ces jours. N ’est-ce pas l ’heure d ’im 
plorer Marie, la Reine de France, de sauver son 
royaume et de donner «à notre patrie, qui est sa 
patrie d’adoption, la victoire et la paix?

Cardinal Sevin.
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VIE DU VÉNÉRABLE JEAN BOSCO
P a r  l ’ A b b é  J .  15 .  I v E M O Y N B

P R Ê T R E  S A L É S IE N

C H A P IT R E  V I I  (suite).

I l  n ’é ta it pas rare qu’on aille au delà des 
collines qui entourent Chieri, e t passant d ’un 
pays à  l’autre, on prolongeait tellem ent la  course 
qu’on rentrait bien après l ’heure du repas. Quel
quefois de grand m atin  on alla it dans les bois 
de Superga (ï) à  la  cueillette des cham pignons. 
D ’autres fois on ven ait m êm e ju sq u ’à Turin! 
On partait de Chieri com m e à la conquête du 
monde, avec un morceau de pain dans la poche: 
arrivés à Turin , quelques sous de châtaignes 
com plétaient le menu du dîner; on faisait la 
visite de quelque église, e t on s ’en retournait, 
heureux com m e des rois. I l en faut si peu pour 
récréer des cœurs simples e t innocents !

L e Vénérable a v a it toujours présent à l’esprit 
le m ot d’ ordre que M arguerite lui a va it laissé- 
le jour où elle l ’accom pagnait à l ’école de Châ- 
teauneuf: Sois dévot envers la Ste Vierge: aussi, 
à Chieri, avait-il une préférence m arquée pour 
l'église Ste Marie della Scala, dite com m uné
m ent la Cathédrale, à cause de ses trois amples 
e t m agnifiques ners: c 'est du reste la  plus grande 
de toutes les églises du Piém ont. E lle  com pte 
dans son pourtour vin gt-deux autels dans de 
m agnifiques chapelles. M atin e t soir, il s ’a va n 
cait sous les antiques et m ajestueuses voûtes 
du  tem ple gothique e t a lla it s ’agenouiller aux 
pieds de l ’im age de N . D. des Grâces, pour 
lu i offrir l ’hom m age de son affection filiale et 
lui dem ander toutes les grâces nécessaires au 
succès de la  mission dont E lle  même l ’avait 
investi. C ’est là  aussi que, pendant le mois de 
Mai, afin d ’offrir à sa Mère céleste un beau 
bouquet de fleurs, il conduisait les enfants les 
plus dissipés e t les en gageait à se confesser.

A  la fin de l ’année scolaire 1831-32, il revint 
à Châteauneuf. Ses anus de M urialdo, il ne 
les a va it jam ais oubliés, et a va it eu soin d ’en
tretenir la  vieille am itié par ses visites des 
jours de congé; e t eu x à  la nouvelle q u ’il arri
v a it pour les grandes vacances allèrent bien 
loin au d evan t de lui e t l ’escortèrent comme

(1) Su p erga  est un e colline près d e  T u rin , su r la
q u elle  s ’é lève  un riche sanctuaire construit en 171S, à la 
su ite d ’ un v œ u  du  prince V icto r A m édée l l .  C e  fut, dès 
lors le  lieu  de sépulture des princes de la M aison de 
S avo ie , en rem placem ent de l ’ A b b aye  de H aute-Com be, 
q u i est située su r les bords du  lac du  B ourget, près 
d ’Aix-les-Bains

eu triom phe ju sq u ’à la  m aison paternelle. Cet 
accueil se renouvela chaque année e t toujours 
avec de grandes m anifestations de joie: Jean 
étab lit aussi parm i eu x la Confrérie de la 
gaîté.

A rrivé chez lui, Jean v it  la  nécessité où il 
é ta it de com pléter ses études. Trois classes faites 
en un an auraient pu sem bler à un autre un 
véritable succès: lui au contraire cro ya it devoir 
exam iner s ’il n ’était pas allé trop vite . Il m ani
feste son désir à  sa mère, e t s ’inform e pour un 
logem ent à la  Serra de B u ttig lie la , puis va  
trouver le curé de ce village, Don V accarino et 
le prie instam m ent de l 'a id e r  dans la traduction 
des auteurs latins. Mais ce prêtre éta it jeune 
encore et n 'a v a it été installé dans la  paroisse 
que depuis le 5 F évrier de la même année.

Les préoccupations que lui donnait ce nou
veau cham p d'apostolat, sou désir de m ettre à 
profit l'expérience d 'autrui e t de conférer sou
ven t avec les prêtres des environs, le besoin 
qu 'il éprouvait de com pléter ses propres études, 
to u t cela le déterm ina à refuser: m ais plus tard, 
il d isait à un prêtre salésien, originaire de sa 
paroisse:

—  Ah! si j 'a v a is  pu prévoir alors les desseins 
de la D ivin e Providence sur ce jeune homme, 
com m e j ’aurais accueilli sa  dem ande e t écarté 
tou te autre considération, afin de pouvoir dire 
un jour: « J 'a i eu le bonheur de faire la  classe 
à D on Bosco. »

D éçu dans son espérance, Jean revient au 
Sussambrino e t se m et à chercher to u t seul la 
solution des difficultés de ses auteurs.

L e  Curé de Châteauneuf, D on D assano, a va it 
appris son désir de prendre quelques répéti
tio n s: un jour qu 'il passait dans le vallon, 
il le vo it un livre à la  m ain qui surveilla it deux 
vaches à la pâture. Il l'appelle, lui fa it quel
ques questions sur ses études, le prie de lire 
à  haute vo ix  un passage; et il est surpris de sa 
correction à  prononcer e t à ponctuer. I l v a  donc 
trou ver M am an M arguerite e t lui dit:

—  Am enez-m oi donc votre Jean à la paroisse 
e t nous déciderons quelque chose.

Dès le lendem ain, M arguerite répondait à 
l'in vitation  du Curé, qui pour juger des m o
yens de Jean lui donne quelques pages d 'un  
de ses livres à apprendre par cœ ur en trois ou



quatre jours. Mais voilà qu’au b ou t de quelques 
heures il le vo it de nouveau se présenter à lui 

A  la réponse du Vénérable q u ’il sait par cœ ur 
la leçon indiquée, il n ’en veut rien croire et 
cherche à le congédier; m ais sur les respectueu
ses insistances du jeune homme de s ’assurer de 
la  vérité, il accepte e t à son im m ense surprise 
il l ’entend débiter to u t le te xte  avec  n etteté 
et sans la m oindre hésitation.

—  Oui, oui, lui dit-il, le regardant bien en 
face, on te fera la  classe; e t en échange si cela te 
va , tu  te  chargeras de soigner mon cheval.

L e vicaire qui a va it assisté à cette  scène dit 
à son tour:

—  M onsieur le Curé, laissez-moi lui faire la 
classe: j ’espère beaucoup de ce jeune homme.

D ès ce jour, tous les m atins Jean partait de 
chez lui, et a lla it prendre sa leçon auprès de 
ce bon prêtre qui était fort au courant de la lit 
térature latine e t italienne; puis il ten a it l ’éta- 
ble en ordre. E t  là non plus, il ne sa va it pas 
rester un m om ent oisif. L es jours où le Curé 
n ’a v a it pas besoin de fa ire sortir le cheval, il 
l ’em m enait lui-mêm e à la promenade; se trou
vait-il le long de quelque chem in solitaire, il 
le m etta it au galop, lui courait au x  flancs, puis 
lui sa u ta it en croupe, e t avec une adresse adm i
rable, il réussissait à se tenir ainsi debout pen
dant que le cheval continuait à courir. C ’était 
là  son unique récréation.

L e reste du tem ps, il le consacrait à l ’étude, 
a u x  pratiques de piété ou a u x  séances récréatives 
qui se tenaient soit au Sussambrino, soit aux 
Becchi,

CHAPITRE VIII.

D e s  â m e s  e t  r i e n  a u t r e .

I l  en tre  en tr o is iè m e  —  E s t im e  d e  s e s  
m a îtr e s  e t de s e s  c o n d is c ip le s  —  I l 
don n e d e s  r é p é tit io n s  à  d e s  e n fa n ts  de 
C h ie r i —  I l r e ç o it  le  s a c r e m e n t de C o n 
f i r m a t i o n —  L ’In sp e c te u r  d e  l ’ e n s e i
g n e m e n t s e c o n d a ir e  e t le s  e x a m e n s  de 
fin d ’a n n ée —  E c o le  du d im a n c h e  à 
M u r ia ld o  —  L ’ é ta b li  d e  c o rd o n n ie r  —  
P r e m iè r e  M e s s e  d e  D o n  C a fa s s o  —  L a  
p e n sé e  de la  v o c a tio n  —  J e a n  e s t  s u r  
le  p o in t d ’en tre r  c h e z  le s  F r a n c is c a in s  

Il p re n d  p e n s io n  c h e z  un c a fe t ie r  —  
D o n  D a s s a n o  a v e r t it  M a r g u e r ite  q u e  son  
fils  v e u t  s e  fa ire  F r a n c is c a in  -  C œ u r  
g é n é re u x  de c e tte  m è re  ch ré tie n n e .

A u mois de novem bre, Jean retourne à 
Chieri où L u cie  M atta est heureuse de lui of
frir de nouveau le v ivre  et le couvert, pourvu 
q u ’il s'occupe de son fils. Jean entre en troi
sièm e où il a pour professeur 1111 Dom inicain,

le P. Dom inique G iusiana qu’il aim ait déjà 
beaucoup, e t c ’é ta it réciproque. I l le m éritait 
bien du reste: le D r. Charles A llora, de Châ- 
teauneuf d ’A sti qui fu t son condisciple racon
ta it  en 1888 que dès cette  époque le Serviteur 
de Dieu 11e faisait aucun éclat de ses belles qua
lités, e t que dans son extérieur on ne v o y a it  pas 
l ’om bre d ’affectation  e t de présomption ; et 
cependant de tou t son être transparaissait quel
que chose d ’extraordinaire, et de surnaturel. —  
C ’était déjà un saint-, disait-il avec enthousiasm e 
et attendrissem ent.

Bien des parents qui avaient rem arqué sa 
piété, sa retenue, e t ses succès scolaires le vo u 
lurent avoir pour répétiteur de leurs enfants, 
même s ’ils fréquentaient des classes plus élevées 
que lui; ainsi se m it-il à donner des leçons dans 
les fam illes. L e  b u t principal du Serviteur de 
D ieu é ta it de faire un peu de bien; m ais il ne 
refusait pas les petites rétributions q u ’on lui 
offrait, puisque la divine Providence le m ettait 
par là en mesure de se procurer le nécessaire 
pour le vestiaire, la  lingerie, les livres ou fourni
tures classiques et pour quelques menues dépen
ses, sans occasionner de frais à sa mère. Souvent 
011 lui dem andait de donner des.séances dans 
les fam illes, et il le fa isait volontiers, toutes les 
fois que c ’éta it sans préjudice à ses études et 
sans péril pour la vertu.

Il a v a it d ix-h uit ans e t n ’a v a it pas encore 
reçu le Sacrem ent de confirm ation. A  cette 
époque dans les cam pagnes on l ’adm inistrait 
rarem ent. Mais D on Vaecarino, curé de B ut- 
tigliera d ’A sti a ya n t annoncé à ses paroissiens 
que l ’archevêque de Sassari confirm erait le 
4 août 1833, Jean m it à profit cette  heureuse 
circonstance.

Vers la fin de l ’année scolaire, les écoles de 
Chieri reçuren t la visite de l ’ inspecteur de 
l ’enseignem ent secondaire qui ven ait présider 
la Commission d ’exam en et se rendre com pte 
de la m arche des études. Cet inspecteur, l ’abbé 
Joseph C azzano, D octeur ès lettres e t en D roit, 
était un homme de grand talen t e t de grand 
mérite; m ais son uOm é ta it la  terreur de la gent 
écolière, à cause de sa réputation de justice 
inexorable. A  la  n eu  /elle de sa venue les é tu 
diants de Chieri se m irent en agitation: on 11e 
parlait que de lui, on m urm urait, on proférait 
mêm e des menaces. H om m e posé et de sang- 
froid, averti du m auvais accueil qui lui était 
réservé, l ’abbé C azzan o dès son arrivée à 

.  Chieri, réunit tou te la jeunesse e t la  harangua, 
leur prom ettant q u ’il n ’userait pas de rigueur, 
pas même de sévérité.

Ces paroles calm èrent les esprits, et il donna 
les sujets d ’exam en écrit; puis une fois les copies 
en mains, il rep artit subitem ent pour Turin. 
D e là il en vo ya  les notes qui n’étaient rien
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moins que bonnes. Toutefois les condisciples 
de Jean qui étaien t au nom bre de quarante-cinq 
furent tous admis; quant à lui, il fa illit échouer 
pour avoir laissé copier son travail, e t s ’il eut 
sa prom otion, ce fu t grâce au P. G iusiana qui 
obtint p  >ur lui un autre sujet de com position 
q u ’il réussit parfaitem ent; de sorte q u ’il eut 
très bien sur toutes les m atières. Il est évident 
q u ’il dut alors gagner aussi la  sym pathie de 
D on G azzano, qui fit preuve d ’une bienveil
lance peu com m une en lui accordant un second 
exam en (ï).

Il existait alors la louable coutum e que dans 
chaque cours, un élève to u t au moins fût à titre 
de récompense dispensé des frais de scolarité 
de 12 francs. Pour jouir de cet avantage, il fa l
lait avoir très bien de conduite et d ’exam en. 
Jean ob tin t chaque année cette  dispense. On 
conserve dans les archives l ’attestation  de la 
prom otion du 22 août 1833, avec la signature 
du P. Sibilla, préfet des études: pour les exam ens 
bim estriels, la signature du Chan. Clapié, de
D . Piovana, directeur spirituel, du professeur 
le P. G iusiana e t du préfet, tém oignent de sa 
diligence dans l ’étude e t de son excellente con
duite.

A v e c  l ’année scolaire 1832-33, le fils de la 
dam e Ivucie M atta  a va it term iné ses classes, et 
Jean d isait adieu à cette  maison hospitalière 
où il a va it reçu de grands bienfaits et q u ’il 
a v a it à  son tou r enrichie d ’un bonheur durable 
par l ’éducation et le bon exem ple donné à cet 
enfant (2).

A  son retour au Sussambrino il v it  que Joseph 
a v a it choisi pour fem m e une bonne chrétienne 
qui tém oignait à M arguerite toutes les atten 
tions q u ’elle mêm e avait eues envers la grand 
mère. C ette année là il passa une grande partie 
de son tem ps a u x  Becchi, où les jours de fête il 
réunissait les enfants du ham eau pour leur faire 
le catéchism e, e t même pour les exercer à lire 
e t à écrire: com m e rétribution il leur dem an
dait de s ’approcher des Sacrem ents une fois 
par mois. Ce furent là les débuts des écoles po
pulaires dom inicales et du soir, q u ’il d ev ait plus 
ta rd  adjoindre à ses Patronages. P en d an t la

( 0  L e  S erv iteu r d e  Dieu s ’est toujours sou ven u  avec 
reconnaissance de ce  tém oignage de b ien veillan ce; et plus 
tard, il se lia d ’ am tié avec  ce prêtre qui s ’étan t retiré 
près d ’O n eg lia, à M ultedo, son pays natal, vo u lu t en- 
i r ’autres bonnes œ u vres fonder 1111e bourse au Collège 
d ’A lassio en faveur de qu elqu e enfant qui se  destinerait 
à l ’état ecclésiastique.

(2) J . B M atta o u vrit plus tard 1111 m agasin de dro
gu erie  à  C h âteau n eu f d ’ A sti, son p ays, dont il fut m aire 
pendant de longues an n ées: en 1869, il plaçait à  l ’ Ora- 
toire de T u rin  son plus je u n e  (ils qui y  dem eura trois 
ans. L e  V én érab le  le voulut tou jou rs avo ir  à  table a  côté 
de lui et eu t pour lu i toutes sortes d 'é g a rd s: ce q u i 11e 
m anquait pas d ’étonner ceux qui ignoraient le m otif de 
ces attentions. C ’était une preu ve de l ’ im périssable gra
titude que Don »osco a  tou jo u rs gardée en vers ses b ien 
faiteurs.

sem aine, il em ployait la plus grande partie de 
son tem ps à revoir ses auteurs et le reste à  fa 
briquer les meubles qui m anquaient à  la  maison. 
A u x  Becchi il y  a encore une table e t quelque 
tabouret fa its par lui. I l sa va it aussi travailler 
com m e cordonnier, s ’y  étan t exercé à  Chieri 
ce tte  année là-même. E t  quoiqu’il ne sût pas 
faire le neuf, toutefois il réussissait si bien les 
réparations que la  chaussure sem blait entière
m ent neuve. Ce genre de trav ail que le besoin, 
lui a v a it fa it entreprendre lui fit faire bien des 
économies. Ainsi, dans son petit atelier qui 
a v a it  déjà le forge du serrurier, la  ta b le  du 
tailleur e t l ’établi du menuisier, il a jo u tait 
l ’établi du cordonnier.

l a  Chapelle de M urialda.

Ces V"-■'anees furent signalées par un événe
m ent m ém orable; le jeune Cafasso, ordonné au x  
Q uatre Tem ps d ’autom ne, célébrait sa 1ère 
Messe à C hâteauneuf le 22 septem bre, au milieu 
de la  jo ie enthousiaste de ses com patriotes. 
Jean dut verser des larm es d ’une sainte envie 
en le v o y a n t m onter à l ’autel, d ’autan t plus 
q u ’il y  a v a it des années que son cœ ur l'inclinait 
vers lui, e t que tou jou rs quelque obstacle 
s’é ta it placé entre eu x deux, pour retarder leur 
liaison.

N e pouvons-nous pas supposer q u ’une fois 
le Sain t Sacrifice term iné, lorsque Jean se pré
senta au m ilieu du peuple, afin de baiser pour la 
première fois les m ains consacrées du nouveau 
prêtre un regard affectueux lui a it d it que son 
vœ u alla it être exaucé, e t qu’il au rait en lui 
un ami, un conseiller, un bienfaiteur, un père ?

Mais d ’un autre côté, à l ’immense désir que

*  *
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ju sq u ’alors il a va it eu de devenir prêtre, a va it 
succédé une crainte révérentielle: il sen tait la 
sublim ité de cet état, sa misère personnelle et 
les obligations qu'il a lla it contracter envers 
Dieu. « L e  songe de M urialdo —  écrit-il avec 
une hum ilité singulière —  éta it toujours im 
primé dans mon souvenir: bien plus, il s ’éta it 
reproduit plusieurs fois d ’une façon très claire, 
de sorte qu’à vouloir y  croire, je  devais choisir 
l ’é ta t ecclésiastique, pour lequel j ’éprouvais 
de l ’attrait; m ais je  ne voulais pas croire aux 
songes, e t m a teneur de vie, l ’absence totale 
des vertus nécessaires à  cet é ta t me m ettaient 
dans l ’incertitude, dans la  perplexité.

«Ah! si j ’avais eu alors un guide qui eût pris 
soin de m a vocation, quelle fortune pour moi; 
m ais ce trésor m e m anquait; j ’avais un excel
lent confesseur qiii songeait à faire de moi un 
bon chrétien, m ais qui ne vo u lu t jam ais entrer 
dans l ’affaire de la vocation. E n  m ’exam inant 
moi-même et après la lecture d’un ouvrage qui 
tra ita it du choix d ’un état de vie, je m ’étais 
déterm iné à entrer chez les Franciscains.

« Je me disais q u ’à entrer dans le clergé 
séculier, ma vocation  éta it en grand danger. J e 
renoncerais donc au monde, j ’irais dans un 
couvent; je  m ’appliquerais à l ’étude, à  la m é
ditation; ainsi dans la  solitude je  pourrais 
m ieux com battre mes passions, l ’orgueil sur
to u t qui a va it jeté de profondes racines dans 
mon cœ ur ».

A  Chieri, il a v a it fréquenté le cou ven t des 
Franciscains e t quelques uns de ces religieux 
v o ya n t ses belles qualités l ’avaient engagé à 
entrer dans leur ordre, lui prom ettant qu’on 
le dispenserait de verser la  somme habituelle
m en t exigée de quiconque entre au noviciat. 
C ette  proposition l ’a v a it  à  ce m om ent fort 
tranquillisé, car se v o y a n t dans l ’im possibilité 
de payer la pension au Sém inaire, il lui sem 
b la it que cette  solution fû t la seule possible.

Maman M arguerite l ’a v a it toujours laissé 
libre sur le choix d ’un état; jam ais elle n ’avait 
parlé d’avenir, ni laissé entendre q u ’il pour
rait lui rendre la vie plus facile; jam ais elle 
n’a v a it m anifesté le désir de l ’avoir près d ’elle 
une fois prêtre, ou d ’aller habiter avec lui. Jean 
lui dem andait-il ce q u ’elle pensait, ce qu’elle dé
sirait sur ce point, sa réponse éta it toujours la 
même:

—  Ce que j ’attends de toi, c ’est le salut de 
ton  âme, e t pas davantage.

M ais le Serviteur de D ieu, m algré la  tran 
quillité d ’esprit où il la  v o y a it  ne cru t pas en
core venu le m om ent de lui m anifester son 
dessein. Pour être admis chez les Franciscains, 
il fa lla it subir un exam en pour lequel il y  avait 
plusieurs mois à attendre. I l ju gea  néanmoins à 
propos de se m unir sans tarder des pièces né

cessaires, e t il les dem anda à son curé qui les hii 
procura; m ais celui-ci, en les lui rem ettant, 
vo u lu t naturellem ent en savoir la  destination, 
e t Jean le lui d it en tou te  franchise.

E n  atten dan t, le m om ent éta it venu de re
partir pour Chieri, e t Jean d evait songer à pren
dre pension quelque part. O r cette  année-là 
un de leurs parents et bons voisins de Murialdo, 
Joseph P ian ta  a va it décidé d ’aller à  Chieri 
ouvrir un  café. M arguerite profite de cette  oc
casion et le prie de prendre Jean  a vec  lui; et 
P ian ta l ’accepta com m e garçon; ce qui convenait 
to u t à  fa it à Jèan, parce qu’il a llait se trouver 
plus près de l ’habitation  de son professeur Don 
B anaudi, avec qui il était d éjà  lié d ’am itié. 
I l ne recevrait pas de rétribution, m ais on lui 
laisserait to u t le tem ps nécessaire pour étudier, 
et il recevrait la soupe et le logem ent. Pour 
dorm ir on lui concédait un réduit disposé au 
dessus d ’un petit four à pâtisserie; il y  accédait 
par une échelle: pour peu q u ’il s ’allongeât dans 
son lit, ses pieds dépassaient la pauvre paillasse 
et sortaient même du réduit.

« Cette pension —  fa it rem arquer le V énéra
ble —  éta it certainem ent un endroit fort dan
gereux à  cause de la clientèle: m ais les patrons 
étaient de bons chrétiens e t je  continuais à fré
quenter des cam arades exem plaires, de sorte 
que je pus aller de l ’a v a n t sans subir de préju
dice moral ». I l é ta it quelquefois chargé de m ar
quer les points au billard et il y  ven ait, un 
livre à la main. Quand on proférait un blasphèm e 
ou q u ’on entam ait des conversations peu hon
nêtes son visage prenait un aspect si sévère 
que la parole exp ira it sur les lèvres des joueurs. 
Souvent il ne se conten tait pas de désapprouver 
par son silence, il sa va it prendre la  parole pour 
corriger les coupables, charitablem ent m ais avec 
ferm eté; aussi arriva-t-il que quelques écervelés 
ne se tro u van t plus libres de parler à leur guise 
prièrent le patron de ne plus l ’en voyer m arquer 
les points, parce que sa présence leur im posait 
et les gênait; d ’autres agacés lui disaient:

—  M ais en voyez donc prom ener cet enfant.
Q uan t à lui, plein l ’entrain, il s ’é ta it mis à fa

briquer liqueurs et pâtisseries. E n  quelques mois, 
il apprit à confectionner bonbons, gâteaux, 
liqueurs e t sorbets de toutes sortes: e t  le p a
tron ravi du profit que cela pourrait lui pro
curer vo u lu t l ’a ttach er à son entreprise: il lui 
fit des offres avantageuses, auxquelles Jean 
répondit com m e il a v a it fa it avec Roberto, le 
tailleur de Châteauneuf; ce qui ne l ’em pêclia 
pas d ’apprendre aussi un peu de cuisine: il 
acquérait ainsi peu à peu tou tes les connais
sances requises pour l ’adm inistration d ’une 
m aison de charité.

L e  Curé de C hâteauneuf a va it cependant ju gé 
à propos d ’aviser M arguerite de l'idée q u ’a v a it



son fils d ’entrer chez les Franciscains. Il lu i fit 
observer que le trav ail ne m anquait pas dans 
le diocèse, e t que son fils réussirait très-bien 
dans le m inistère paroissial: les ta len ts qu'il 
a v a it reçus de D ieu lui prom ettaient un bril
lan t avenir; il conclut en ces termes:

_ T âchez de lui faire perdre cette idée. Vous
n ’êtes pas riche; vous n 'êtes plus jeu n e; si 
v o tre  fils v a  au couvent, com m ent pourra-t-il 
pourvoir à vo s besoins?.....  C 'est dans vo tre  in
térêt que je  suis venu vous avertir.

L a  bonne M arguerite remercie le Curé de la 
confidence qu'il v ien t de lu i faire, sans lui dire 
p ourtan t sa pensée à ce sujet. L e  jour même, 
elle p a rt pour Chieri, se présente tou te souriante
à Jean et lui dit:  ̂ >

—  M onsieur le Curé a eu la bonté de m a- 
vertir que tu  ve u x  te  faire religieux; est-ce 

vrai?
_ Oui, m am an; et je  crois que vous ne vous

y  opposerez pas.
_ Je ne ve u x  qu'une chose, c 'e s t que tu

exam ines sérieusem ent cette  dém arche. E t  puis, 
avance dans ta  vocation  sans égard à personne... 
L 'essentiel c 'est que tu  sauves ton  âme. Monsieur 
le Curé voudrait que je  te  dissuade en raison du 
besoin que je  pourrais avoir de toi plus tard... 
Mais moi je  te  dis que je  ne ve u x  pas me 
mêler de ces choses-là: Dieu a va n t tou t. N e te 
soucie pas de moi. Je ne com pte en rien sur toi. 
de toi je  n ’attends rien. Sache-le bien: je  suis née 
pauvre, j ’ai vécu pauvre, e t pauvre je  veu x  
mourir. B ien m ieux, je  te  déclare que si tu  te  dé
cidais pour le clergé séculier et que tu  aies le 
m alheur de devenir riche, jam ais je  ne m ettrais 
les pieds chez toi. Ainsi, nous sommes entendus.

P lus de cinquante ans après, Don B osco v o y a it  
l ’a ttitu d e digne e t noble de sa mère quand elle 
prononçait ces paroles; il entendait encore le 
ton  expressif de sa vo ix, e t il se sen tait ému 
ju sq u 'a u x  larm es en redisant ces expressions 
énergiques. Mais le bon Dieu qui v o y a it  la  sin
cérité de cœ ur de M arguerite a lla it to u t disposer 
pour que loin d 'être séparée de son fils, elle 
devienne au contraire sa généreuse coadjutrice 
dans la  fondation de l'O ratoire S. F ran çois de

Sales. .
E t  nous, « pénétrons le sens chretien, la loi et

la  générosité de l'hum ble paysanne de Château- 
neuf qui d ev an t un fils sur le seuil du sanctuaire, 
parle avec une éloquence sublim e dans sa con
cision, énergique et efficace, qui veu t que cette 
âme n 'appartienne q u 'à  Dieu: ce qui est la 
raison d ’être e t le program m e com plet du m i
nistère sacerdotal.

« C ’est un malheur pour le prêtre de devenir 
riche, a d it M arguerite, —  un malheur! e t ce 
m ot pénètre e t accom pagne tou te  la  v ie  de Jean. 
Teune prêtre, il se verra offrir des traitem ents

et il les refusera, bien q u ’il ait to u t juste de quoi 
vivre: il sera toujours vêtu  pauvrem ent, logé 
pauvrem ent; e t lorsqu’il élèvera à M arie un 
jo y au  de sanctuaire et peuplera la terre d ’églises 
et d ’in stituts qui feront l'adm iration  du monde, 
il se reconnaîtra volontiers com m e l'instrum ent 
de la  Providence; m ais pour lui-mêm e il ne 
dem andera rien, ne voudra rien: avoir la der
nière place, l'h a b it le plus pauvre, le dernier 
morceau de pain, cela suffira au fils de M argue
rite; bien plus il le désirera, au souvenir de la 
parole de sa mère: un malheur!

« U n jour viendra où il ne sera plus seul, m ais 
entouré de nom breuses phalanges ; or, à ceux 
qui l'auront suivi, il devra dicter une loi, fixer 
un program m e; alors il prendra dans la B ible 
une expression à laquelle il donnera un sens 
apostolique, e t sur le front, dans l ’âme de tons 
ses disciples e t coopérateurs il gravera^ ces 
mots: Da mihi animas, caetera toile. « D es âmes 
et rien autre ». R evenons en arrière: ce pro
gram m e du Vénérable, c 'est la traduction, libre 
si vous voulez, m ais c 'est ni plus ni moins la tr a 
duction de la parole e t du program m e de la 
mère: U n malheur! » (ï).

C H A P IT R E  IX .

L e s  h u m a n i t é s .

P r iv a t io n s  e n d u ré e s  p e n d a n t l ’an n ée  de 
tr o is iè m e  —  T o u jo u r s  l ’ a p o s to la t  a u p rè s  
d e s  c a m a r a d e s  —  I l c o n v e r t it  au  c a th o 
l ic is m e  le  j u i f  J o n a s  —  Il fa it  g r a tu ite 
m en t la  c la s s e  a u  s a c r is ta in  d e  la  c a 
th é d ra le  —  Il e s t  l ’ â m e  d e s  je u x  
E x a m e n  p o u r l ’ a d m is s io n  c h e z  le s  F r a n 
c is c a in s  —  S o n g e  e t  in c e r t itu d e s  —  P lu 
s ie u r s  p e rso n n e s  d e  C h â te a u n e u f s  in 
té r e s s e n t  à lu i —  R é p é t it io n , du  m êm e 
so n g e  q u ’ à M u r ia ld o  —  L u tte  a v e c  un 
c h a r la ta n  à  la  c o u r s e , au  s a u t , à  la  b a 
g u e tte  m a g iq u e  e t  a u  m â t d e  c o c a g n e  
A v e c  s e s  je u x  i l  fa it  c e s s e r  d e s  c o n v e r 
s a t io n s  d a n g e re u s e s  —  B r i l la n t  e x a m e n  
a v e c  le q u e l il te rm in e  so n  c o u r s  d ’h u 
m a n ité s  —  I l  fa it  la  c o n n a is s a n c e  du 
n o u v e a u  C u ré  d e  C h â te a u n e u f, D . C in 
za n o  q u i lu i v o u e  un e a ffe c tio n  to u te  
p a te rn e lle .

L e  Serviteur de D ieu eu t beaucoup à souffrir 
à cause de l ’incertitude où il é ta it de pouvoir 
continuer ses études pour arriver à  la  prê
trise: m ais il ne changea rien à ses habitudes et

(ï) Card . M affi: D iscours prononcé à  l ’O ratoire de 
T u rin  le 30 ja n v ie r  1908. au X X e  anniversaire de la mort 
de Don Bosco, et un an  après le  d écret d ’ in tro d u efo n  de 
la  Cause de Béatification.



ne fit connaître à personne ses préoccupations. 
A  le voir toujours d ’hum eur égale, affable, 
calm e, dégagé dans son allure, ardent à  l ’étude! 
plein de zèle et de générosité envers ses cam a
rades, on aurait pu croire q u ’il m enait une vie 
heureuse. E t  pourtant cette année d ’hum a
nités fu t celle où l ’incertitude sur l ’avenir et 
la m anque absolu de m oyens pécuniaires lui 
occasionnèrent le plus de sacrifices.

Sa  seule ressource, pour le vêtem ent, la 
nourriture, les fournitures classiques, éta it 
dans les m aigres rétributions q u ’il recevait en 
retour des leçons particulières, et encore tous 
ne payaient pas:, il y  a va it aussi le peu que sa 
mère lui apportait: m ais elle-même se trou
v a n t parfois dépourvue du nécessaire, eia était 
réduite à recourir au x  personnes charitables, 
pour se faire donner ou prêter du blé, ou d ’au
tres denrées.

A u  dire de ses cam arades, Bosco n ’a va it pas 
une nourriture suffisante. Joseph Blanchard, 
en tr’autres, qui a v a it du pain et des fruits à 
discrétion, lui en donnait souvent avec beau
coup de gentillesse: —  « Prends-moi cela, mon 
petit Jean, cela te  fera du bien»; m ais Léandre 
le cadet se plaignait à sa mère que Joseph 
prenne sur la table les plus grosses châtaignes 
pour les porter à  Bosco,- alors la brave femme, 
revendeuse de fruits, choisissait souvent une 
pomme plus belle que les autres et la rem ettait 
à son fils pour Bosco.

V a, porte-la-lui; il est si vertueux, il priera 
pour nous.

Mais cette  gêne extrêm e ne dim inua jam ais 
en rien le zèle et l ’activ ité  du S erviteur de Dieu.
Il continuait à rendre à ses condisciples le 
précieux service de leur expliquer les difficultés 
des leçons ou des devoirs, et on l ’en aim ait 
toujours davantage. Cette charité ne connais
sait pas d ’exceptions. Il y  a va it dans sa classe 
quatre ou cinq enfants ju ifs qui se trouvaien t 
fort embarrassés pour le devoir du vendredi 
soir au sam edi soir: le rabbin leur enseignait 
q u ’ils ne pouvaien t le faire sans com m ettre 
une faute, et d ’autre part à  l ’om ettre ils s ’ex
posaient à être taxés publiquem ent de fainéan
tise, et m oqués par leurs condisciples. Bosco, 
touché de compassion, les tirait d ’em barras et 
leur écriv a it tous les samedis le devoir que le 
professeur a v a it  donné! et c était surtout pour 
les préserver du danger d ’agir contre leur con
science. Cette charité à  une époque ou les 
Juifs étaien t tou t juste tolérés par la loi civile 
lui gagna si bien leurs cœurs, qu’il eut l ’inef
fable consolation de procurer à l ’un d ’eux la 
grâce de la conversion et du Sain t Baptêm e.

A u  café P ian ta  il ava it fa it connaissance d ’un 
jeune Juif du nom de Jonas. Il a va it dix-huit 
ans, a va it un physique fort agréable e t possé

d ait une vo ix  ravissante: c ’était un excellent 
joueur de billard, il s ’é ta it tellem ent affectionné 
à Jean que la  première chose en entrant au 
café éta it de dem ander après lui. L e serviteur 
de D ieu l ’aim ait aussi beaucoup; souvent ils 
passaient le tem ps ensemble à chanter, à jouer 
du piano qui était dans la salle, à lire ou à 
causer.

L e jeune J u if se trou va  une fois m êlé à une 
scène de désordre, suivie d ’une rixe dont les 
conséquences pouvaient être graves; il alla 
aussitôt trouver son ami pour lui demander 
conseil.

—  S i tu  étais chrétien, lui d it Jean, je  te 
conduirais to u t de suite à confesse ; m ais cela 
ne t ’est pas possible.

Pourquoi non? nous aussi nous pouvons 
nous confesser si nous voulons.

Soit, vous allez vous confesser, m ais 
votre rabbin n ’est pas tenu au secret; il n ’a 
pas le pouvoir de rem ettre les péchés; il ne peut 
adm inistrer aucun sacrement.

— S i tu  veu x, j ’irai trouver un prêtre.
Je pourrais bien t ’accompagner; m ais il 

faut pour cela  une préparation spéciale qui 
est assez longue.

—  Laquelle?
L a  confession, vois-tu, rem et les péchés 

commis après le baptêm e; ainsi, si tu  veu x  re
cevoir ce sacrem ent, il te fa u t d ’abord être 
baptisé.

—  Q u ’y  a-t-il à faire pour être baptisé?
—  Il faut étudier la  religion chrétienne, 

croire en Jésus-Christ vrai D ieu et vrai homme. 
Après tu pourras être baptisé.

—  Q uels avantages me procurera le B a p 
tême?

D ’abord il te  délivrera du péché originel 
e t de tous les péchés actuels; puis, il te per
m ettra de recevoir les autres Sacrem ents; en 
somme, il fera de toi un enfant de D ieu, un hé
ritier du Paradis.

E st-ce que les Juifs ne peuvent pas se 
sauver?

 ̂ —  Non, mon ami; depuis la venue de Jésus 
Christ, les Juifs ne peuvent se sauver q u ’en 
croyan t en lui.

S i m a mère vient à savoir que je  veux 
me faire chrétien, m alheur à moi!

N e crains rien: Dieu est le m aître des 
cœurs; s ’il t ’appelle à la  religion chrétienne, il 
disposera que ta  mère y  consente ou te trouvera 
le m oyen de sauver ton  âme.

—  M ais toi qui m ’aimes tant, que ferais tu 
à m a place?

—  Je com m encerais par étudier la religion 
chrétienne: pendant ce tem ps Dieu te  montrera 
ce qu il faudra faire ensuite. Commence par 
étudier le petit catéchism e, en prian t le bon
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D ieu de t ’éclairer et de te faire connaître la 
vérité.

Jonas, dès ce jour prit en affection la  reli
gion chrétienne. A u café, après une partie de 
billard, il allait trouver Jean pour causer de 
religion et de ce q u ’il a va it appris dans le Ca
téchism e. I l sut b ientôt le signe de la Croix, le 
Pater, Y Ave Maria, le  Credo et les élém ents de 
la  Foi. I l éta it au com ble de la  joie, et chaque 
jour il devenait meilleur en paroles e t en actes; 
il a va it perdu son père de bonne heure, e t il 
n’osait parler de ces choses avec sa mère. Or 
il arriva qu’un jour en faisant le lit, la  mère 
trouve le catéchism e q u ’il a va it par distraction 
oublié entre le m atelas e t le traversin. L a  voilà 
qui entre aussitôt eu fureur; elle porte le caté
chisme au rabbin; puis com prenant bien d ’où 
venait ce livre elle court trouver Jean et lui 
reproche d 'avo ir perverti son fils.

L e  Serviteur de Dieu lui répondit a v e c  beau
coup de calme: m ais il eu t quand même bien 
des désagrém ents de ce chef. L e  pauvre Jonas 
eut égalem ent fort à souffrir de la  part de sa 
mère, du rabbin e t de la  parenté. Il n ’est sorte 
de m enace et de violence qu’on n ’a it em ployée 
contre lui: pourtant, il sut résister courageu
sem ent et continua à s ’instruire dans la reli
gion; m ais com m e chez lui sa vie était en péril, 
il q u itta  la m aison et vécut presque en mendiant. 
D es âmes charitables lui vinrent en aide; et 
pour que to u t procède avec la prudence néces
saire, J ean le recom m andait à un prêtre fort 
instruit, qui eut pour Jonas des attentions 
toutes paternelles: enfin l ’instruction achevée, 
son ardent désir de devenir chrétien fut sa
tisfait; le baptêm e eut lieu avec grande solen
nité ce qui fut un excellent exem ple pour tout 
Chieri et éveilla l’attention des autres Juifs 
dont plusieurs se convertirent dans la  suite (ï).

L a  même année, Jean entreprenait une autre 
bonne œ uvre qui tien t de l ’héroïque. D ans ses 
visites de dévotion à la cathédrale il s ’était 
lié d ’am itié avec le chef sacristain, homme de 
piété sincère qui avait fait trois fois à pied le 
pèlerinage de Rom e pour visiter les basiliques 
et les catacom bes. Malgré ses trente-cinq ans, 
son. intelligence peu ouverte, le m anque de 
ressources pécuniaires e t ses m ultiples occupa
tions à la cathédrale, il brûlait d ’un ardent désir 
de devenir prêtre. V o y a n t le bon cœ ur de Bosco, 
il le pria de lu i donner quelques leçons. Il fut 
exaucé sur le champ. Jean sans lui demander 
aucune rétribution, se m it à lui faire la  classe 
tous les jours; au bout de deux ans, il le pré
sentait avec succès au x  professeurs du collège

( ï)  L e  converti m ena toujours un e vie très chrétienne, 
et dem eura reconnaissant et affectionné à  Don Hosco. 
S o u ven t il ven ait le voir à T urin: en 1880 nous l’avons 
vu à  l ’O ratoire.

pour l ’exam en de prise de soutane! On voit ici le 
prélude de l ’œ uvre des F ils de Marie pour les 
vocations tardives.

P ar l ’interm édiaire du Sacristain, le Véné
rable fit aussi connaissance avec Dom inique 
Fogliano, sonneur de la cathédrale, déjà secret 
adm irateur de sa piété, com m e de son zèle à 
enseigner le catéchism e au x  enfants et à .d i
riger leurs jeux. L e b rave homme songeant 
que la m aison de P ian ta n ’éta it pas l ’endroit 
le plus recueilli pour l ’étude, l’in v ita  à profiter 
du calm e de son logis. Jean accepta; il y  venait 
très souvent; et le sonneur assure qu’il n ’a ja 
mais v u  de jeune homme aussi réservé et aussi 
vertueux; il a conservé avec vénération la pe
tite  table qui lui servait de bureau.

Cependant il ne cessait de s ’occuper des en
fan ts du peuple.

Les jours de fête, il a llait les chercher dans 
les rues e t sur les places et sa va it avec une 
sainte habileté les attirer au catéchisme. Quelque
fois il se présentait dans les endroits où les plus 
querelleurs se réunissaient pour jouer; il se m êlait 
à la  partie; il gagnait e t prom ettait de restituer 
le gain à condition q u ’on le suive à l ’église.

U ne foule de tém oins ont attesté la ferveur 
et les fruits de son apostolat. « Pendant la  
belle saison, raconte Jacques Bosco, le soir une 
vingtaine e t plus d’enfants se réunissaient près 
d ’un pont à l ’entrée de Chieri, ils l ’attendaient, 
à cheval sur le parapet ou appuyés contre. Son 
arrivée causait une vive joie; ils se pressaient 
autour de lui; il se m ettait à leur raconter 
quelque nouvelle histoire édifiante, avec un tel 
charm e q u ’une heure passait comme une minute.

A rrivait-il qu’une circonstance l ’empêche 
de venir, on était to u t déconcerté e t on atten 
dait avec im patience le jour su ivan t pour le 
revoir. C ’est donc bien vra i ce que dit le livre 
des Proverbes (1) que celui qui se rend aimable 
en conversation est encore plus ami q u ’un frère: 
ces enfants étaien t si affectionnés au Serviteur 
de D ieu que lorsque l ’un d ’eux n 'éta it pas sage 
à la  maison, les m am ans n ’avaient pas de puni
tion plus sévère à lui infliger que de le priver 
pour quelque tem ps de la com pagnie de Bosco.

C ’est qu’il était l ’âm e de tous les  jeux. L u i 
même, il d it dans ses Mémoires: « Mes études et 
diverses distractions où je  donnais de bon 
cœur, telles que le chant, la  m usique, la  décla
m ation, p etit théâtre etc, ne m ’avaient pas 
em pêché d ’apprendre une foule de jeux. 
J ’éprouvais le plus grand plaisir à jouer aux 
cartes, aux dés, au x  billes, au palet, aux échasses, 
au saut, à la  course; sans être une célébrité, 
je  n’étais pas non plus des derniers. Plusieurs 
de ces je u x  dataient de Murialdo, j ’avais ap-

(1) Prov. X V I I I .  24.
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pris les autres à  Chieri; e t si dans le pré de M u
ríanlo, je  n ’étais encore q u ’un élève, à Chieri 
j'é ta is  devenu un m aître passable. Cela faisait 
extasier les gens, parce q u ’à cette époque ces 
jeux, étan t encore peu connus, paraissaient 
une chose de l ’autre monde. Je  donnais souvent 
des séances publiques ou privées. •

<? J avais m is à  profit m a mémoire pour ap 
prendre par cœ ur une grande partie des clas
siques, les poètes surtout. L es vers de Dante, 
de Pétrarque, du Tasso, de Parini, de Monti 
m  étaient si fam iliers que je  pouvais les décla
m er à volonté com m e chose de mon propre 
fonds. Aussi avais-je une grande facilité  pour 
im proviser sur n ’im porte quel sujet. D ans mes 
séances je  me m ettais à chanter, à jouer de la 
musique, à composer des vers que l’on regardait 
com m e des chefs d 'œ uvre e t qui n 'étaient au 
fond que des rapsodies plaquées sur un sujet 
donné. Aussi, me suis-je bien gardé de donner 
jam ais mes com positions à qui que ce soit; et 
j ’ai eu soin de brûler celles qui étaien t écrites. 
A  force de faire des vers e t de rimes, je  m'en 
étais form é une habitude, et quand j'a i com 
mencé à prêcher, tou t le m onde rem arquait 
la quantité de rimes qui m 'échappaient; ce n'est 
q u ’à force de m 'observer que j 'a i pu me corriger 
ce défaut ».

On a gardé longtem ps à Chieri le souvenir de 
deux académ ies auxquelles il prit part, l'une 
en l'honneur du m aire et l'au tre sur la  ville 
de Chieri.

Il persévérait cependant dans l'idée de se 
faire religieux. « A u x  approches de la  fête de 
Pâques qui cette  année 1834 tom bait le 30 
Mars, écrit-il, je  fis m a demande pour être 
admis chez les Réformés. Tandis que j'a tten d ais 
la réponse et a va n t d 'a vo ir m anifesté mes inten
tions à personne, je me vois abordé un jour par 
un de mes cam arades avec qui j'é ta is  peu en 
relations, un nommé E ugène Nicco. I l me dit 
sans préambule: Ainsi, tu  es décidé à te  faire 
Franciscain. Je le regarde tou t étonné: —  Qui 
est-ce qui te l ’a dit? —  Il m e m ontre alors une 
lettre et ajoute: —  On m ’écrit de t'a v ertir  que 
l'on  t ’attend à Turin pour passer l'exam en 
avec moi, car moi aussi j 'a i  résolu de me faire 
religieux dans cet Ordre. —  J ’allai donc au 
couvent de S ain te Marie des Anges à Turin; j 'y  
subis l ’exam en et fu s accepté au m ilieu d ’avril; 
e t déjà to u t était prêt pour mon entrée au 
Couvent de la  P a ix  à Chieri (1). Mais quelques

(1) De fait, au livre second des acceptations d e  l ’ Ordre 
desM in eurs Réform és de la  Province de Piém ont 1638-1838, 
011 peut lire  :

A n n o  i 8j 4 receptus f u i t  in  c o n v o ita  S . M a ria e A n 
g e lo ru m  O rd. R eform . S. F ra n cisc i, ju v e n is  /oannes 
B osco a Castronovo natus, d ie  17  a u g u sti baptizatus, et 
confirm atus. H abet requ isita  et vota om nia. —  D ie  18  
ap rilis.

jours a va n t la date fixée pour m on entrée, il me 
vin t un songe des plus bizarres. I l me sem blait 
vo ir une foule de ces religieux les vêtem ents en 
lam beaux qui courent et se croisent en tous 
sens. I/u n  d 'eu x  m ’aborde et me dit: —  T u  
cherches la  paix, et ici la paix tu  11e la trouveras 
pas. Regarde ce que fon t tes frères. C 'est 1111 autre 
endroit, une autre moisson que D ieu te prépare.
—  Je voulais à mon tour l'interroger, mais un 
bruit me réveilla et je  ne vis plus rien. Je  fis 
part de to u t cela à  mon directeur qui ne voulut 
entendre parler ni de songes ni de religieux.

—  D ans une affaire de ce genre, dit-il, cha
cun doit suivre son inclination et non pas les 
conseils d 'autru i ».

Cette réponse ne suffit pas à  le détourner de 
sa résolution. Sans doute il pensait que pendant 
son noviciat, il pourrait exam iner si cette S o 
ciété lui convenait ou 11011; d 'autre part m algré 
ces paroles du songe: « C ’est un autre endroit, 
une autre moisson que D ieu te  prépare », son 
a ttra it pour l'é ta t religieux devenait chaque 
jou r plus puissant. C ’était là aussi une prépa
ration nécessaire à  qui devait être fondateur 
de nouveaux instituts religieux. Persuadé que 
D ieu disposerait les événem ents de façon à le 
m ettre sur la voie dans laquelle il le voulait, il 
alla  à Châteauneuf dem ander la  bénédiction 
de sa mère a va n t de prendre l'habit. M arguerite 
n 'eut rien à objecter et comme une femme forte, 
elle le congédia sans s'ém ouvoir.

Il alla ensuite à la  Cure. Don Dassano avait 
résigné la  paroisse de Châteauneuf depuis le 
mois de Jan vier e t  a v a it été nommé par Mgr 
Franzoni à celle de Cavour.

A  Châteauneuf, il y  a va it pour adm inistra
teur D on  Cinzano; ce m atin  là  il était absent, 
le serrurier E vase Savio  dont nous avons parlé 
précédemm ent, am i e t adm irateur de la piété 
e t des ta len ts de Bosco, le vo it à la  porte de la 
Cure avec  un paquet de linge sous le bras; il 
lui demande:

—  Alors tu  as quitté Chieri? E t-ce que tu 
aurais envie d 'aller avec ton  paquet te présenter 
dans quelque ferme?

—  Non, répond le Vénérable, je  viens ici me 
faire délivrer un certificat de bonne conduite; 
puis j'entrerai chez les Franciscains.

—  E t  pour quelle raison?
L e Serviteur de D ieu ne veu t pas entrer dans 

la question de vocation; il se contente d'ajouter;
—  E t  com m ent ma m ère pourrait-elle encore 

m 'aider à continuer m es études? E n  entrant 
chez les religieux j 'a i  espoir de réussir!

—  E st-ce que tu  as dîné?
—  Pas encore.
—  Viens à la maison: nous dînerons ensemble, 

et après diner j ’irai vo ir D on Cinzano.
(A  suivre):



NOUVELLES DES U S S U S  BE BÖM BOSCO

INDE terre, les jam bes lui serven t d ’étau, 1 établi 
sera un m orceau de bois quelconque; pour outih

L ’orphelinat de Tanjore.
[Lettre de Don François Carpenê)

T a n jo re , 15 avril 1915.

B ien  aimé Père,

’ai un peu tardé à  vous en voyer des 
nouvelles de notre lointaine Mission 
de Tanjore. L e m otif, c ’est que j ’espé

rais pouvoir vous annoncer que l ’œ uvre Salé- 
sienne a va it définitivem ent pris pied dans ce 
pays. P ar contre, les difficultés que nous avons 
rencontrées dans l ’acquisition du terrain  né
cessaire à l ’installation de nouveaux ateliers, 
vo n t retarder leur construction, et D ieu sait 
pour com bien de tem ps; de sorte que le déve
loppem ent de notre école professionnelle se 
trouve paralysé.

Comme vous le savez, nos ateliers sont tou t 
ce q u ’il y  a de plus prim itif: deux pauvres 
hangars recouverts de feuilles de palm ier, et 
que les ouragans ont plusieurs fois renversés. 
E t  ces mêmes hangars servent de salles de classe; 
de plus depuis quelque tem ps, les insectes 
a ya n t envahi le dortoir, ils doivent aussi le 
remplacer.

A u  m om ent où je  vous écris, les enfants dor
m ent tous, qui sur les établis, qui sur des 
n attes étendues sur le sol inégal. L a  scène est 
bizarre; on dirait un cham p de bataille... après 
le com bat... Pour augm enter l ’illusion... il y  a 
même un fusil adossé au lit du surveillant; c ’est 
le seul m oyen d ’effrayer les voleurs qui sont si 
nom breux e t si rusés que cette  année encore, 
m algré tou te  notre vigilance e t m algré les trois 
chiens de garde, ils ont réussi à pénétrer dans 
l’atelier de tissage e t à enlever des m étiers la  
toile de tou te  une semaine.

V oilà  dans quel é ta t se trouve notre école 
professionnelle; e t  pourtan t le Gouvernem ent 
l'a  approuvée e t désire q u ’elle se développe, 
car il est satisfa it de l ’enseignem ent rationnel 
qu’on y  donne.

L e  m enuisier hindou travaille  sans établi, sans 
ètau e t presque sans instrum ent. Accroupi à

Le b en jam in  des orphelins de T anlore.
L ' enfitjtt qui est a g a u ch e nous v ien t de la  S ie  E n fa n c e  et ap

p a rtie n t à la ca ste  des B rahm es.

un m aillet, une scie rudim entaire, le rabot et 
le ciseau.

A u  contraire, nos enfants sont initiés à toutes 
les ressources de l ’art; notre infatigab le D on 
M ora leur enseigne à la fois la  théorie e t la pra
tique, m anœ uvran t lui m êm e les outils, a va n t 
de les m ettre entre les m ains.de ses élèves.

L ’atelier est pourvu d ’excellents établis avec 
double étau; e t l ’on v a  installer un m oteur de 
g chevaux. L e  gouvernem ent tien t com pte de 
nos efforts; il nous fournit du trav ail en abon
dance et il a donné à chacun de nos apprentis



sa  cassette d 'outils. L e D irecteur de l ’industrie 
nous a donne environ 1500 francs d ’outils pour 
tra v a u x  spéciaux.

Cela nous fa it d 'a u ta n t plus sentir le besoin 
d ’un bon chef européen; car les m ultiples oc
cupations du m inistère ne perm ettent pas à un 
prêtre de s'occuper régulièrem ent d ’un ate
lier : du reste, un chef diplôm é recevra un traite
m ent des autorités, e t l ’école elle mêm e jouira 
d ’une généreuse subvention annuelle. Les se
cours pécuniaires q u ’on nous a ju sq u 'à  présent 
accordés sont peu élevés, et il 11e nous fa u t guère 
com pter sur le charité des Coopérateurs pour

l ’entretien de nos 60 orphelins, dont pas un ne 
paye pension. Vous pouvez donc vous im aginer 
la gêne dans laquelle nous nous trouvons, sur
to u t cette  année où les p ays qui nous secou
raient de leurs aumônes sont transform és en 
cham ps de bataille.

Nos jeunes tisserands sont to u t affairés à 
préparer les m odèles qui devront figurer dans 
l ’exposition qui doit s 'ou vrir d ’ici peu au 
royaum e de P udducotta. Ils  se sont d éjà  fait 
honneur a u x  exam ens du gouvernem ent et 
on t obtenu cette année trois attestations de 1ère 
classe; m aintenant ils veulent concourir pour la 
m édaille; ils y  arriveront. L e  jeune H indou est 
intelligent, il se développe plus v ite  que l ’E u 
ropéen, e t a un grand talen t d ’im itation. D e ca

ractère doux, il se laisse aisém ent façonner : 
qu on 1 habitue à être constant, e t il n ’aura rien 
a envier au x  enfants des p ays les plus civilisés.

Ce qui im pressionne le plus un étranger en 
Ilindoustan et surtout dans cette  partie vSud, 
où le genre de vie européen est à peu près in 
connu, ce sont les usages, qui de prime abord 
font croire q u ’on est en plein pays sauvage.

Les habitations son t misérables: des cabanes 
de boue recouvertes de feuilles; pas de chaise ni 
de table. L a  p lupart des ouvriers n ’ont qu’un 
pagne pour tou t vêtem ent. Ils 11e connaissent 
ni cueillère ni fourchette: du reste le riz est

presque leur unique nourriture; pour assiette, 
une feuille de bananier. Ils  m angent assis à 
terre, les jam bes entrecroisées: c ’est là leur 
posture préférée et dans laquelle ils accom plis
sent la  plus grande partie de leurs travau x.

Ils n ’ont pas d’autre lit  q u ’une n atte. On les 
dirait dépourvus de désirs, d ’aspirations; une 
poignée de riz, les vo ilà  rassasiés e t ils ne cher
chent pas davantage: ils ne m etten t rien de 
côté pour le lendem ain e t ne laissent à leurs en
fan ts d ’autre héritage que leurs proverbes e t les 
usages de la  caste qui se sont conservés à 
travers des siècles.

Inspirer à cette jeunesse l ’esprit de travail 
et de prévoyance, ainsi que le respect et l ’am our 
envers les autres castes, voilà la  difficulté.

TANJORE —  Elèves de l ’O rphelinat S alésien.
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Mais le systèm e d ’éducation de notre Vén. 
Père qui p artou t ailleurs a  produit de si m er
veilleux résultats, ne réussirait-il pas ici? I l y  a 
quelque chose de fa it. D ieu merci.

L a  reconnaissance, cette  vertu  d ’une pra
tique si difficile, surtout chez ces peuples, 
semble prendre place dans le cœ ur de nos en
fants. N ous en voyon s les fruits consolants, 
chez ceux qui ont q uitté l ’école après avoir 
achevé leur éducation.

P our soutenir notre courage, dans cette 
œ uvre difficile, nous avon s toujours notre 
évêque vénéré de M éliapour, Mgr. Teutonio 
Em m anuel Ribeiro V ieira  de Castro. D erniè
rem ent il nous fa isait l ’honneur et la  surprise 
d ’une visite, et passait a vec  nous tou te une 
journée. Le m atin il célèbre le Ste Messe dans 
notre petite chapelle, distribue la S te  Com
m union à nos enfants e t leur adresse d ’affec
tueux conseils. Il v e u t ensuite visiter les ate
liers et voir les enfants au travail, s’intéressant 
à to u t ce qui p eut aider au relèvem ent m oral et 
m atériel de ces pauvres petits.

Il nous parle aussi d ’agrandissem ents futurs 
qui devront com prendre une im primerie ; on a 
nommé alors l ’CEuvre de la Ste E nfance, et 
notre D irecteur lui présente 34 de ces pauvres 
petits, abandonnés de leurs parents e t sauvés 
cette  année. D es sœurs indigènes en prennent 
soin, ju sq u ’à l ’âge où ils p euvent être admis 
dans notre O rphelinat. L ’un d ’eux, recueilli 
il y  a six  ans et qui par ses prières a obtenu 
pour sa m ère la  grâce du b aptêm e au moment 
de la m ort, term ine cette  année les cours pri
m aires supérieurs e t se prépare à entrer dans 
un sém inaire ainsi q u ’un autre orphelin; son 
intention est de devenir salésien plus tard. Il a 
un frère, qui achève en ce m om ent le cours de 
philosophie e t v a  passer l'exam en  du baccalau
réat; celui-là nous aidera l'ann ée prochaine pour 
la classe et la surveillance. I l prendra la place 
d ’un autre excellent jeune homme qui venu

l ’année dernière d ’un sém inaire de la  côte de 
M alabar, a fa it sa philosophie pendant son 
année d ’épreuve et se trou ve disposé à faire le 
n oviciat. Ce sont les premiers fru its! Que 
D on  Bosco les bénisse du h a u t du ciel e t les 
am ène à m atu rité  !

L e  soir S. G. après avoir présidé à un match 
donné en sou honneur par nos enfants ac
cepte se laisser photographier au m ilieu d ’eux, 
parce que, disait-il, ils lu i avaient fa it passer la 
plus belle des journées.

E t  c ’est en cette  circonstance, q u ’il a voulu 
élarcir notre cham p d ’apostolat, prenant les 
dispositions pour la prochaine installation  des 
Salésiens dans la  Paroisse de Tanjore.

D ans une prochaine lettre, je  vous parlerai 
plus longuem ent là  dessus ainsi que de notre 
visite par les villages en ce tem ps pascal. En 
atten dan t, gloire soit à D ieu e t à notre V éné
rable Père qui en cette  année si m émorable 
pour notre Congrégation v e u t ouvrir un nou
veau  cham p à notre activité.

Bien aim é Père, un jo yeu x  espoir m ’anim e et 
c ’est que l ’aven ir de cette  mission sera d ’au
ta n t plus prospère que les débuts en ont été 
hérissés de plus de difficultés. D aigne M arie 
A u xiliatrice réaliser nos espérances; e t vous 
bien aim é Père, veuillez les bénir !

Je suis avec respect
Vôtre fils  affectionné en J .  C.

F r a n ç o i s  C a r p e n é  

AI issionnaire Salésien

S ix  mois après l ’envoi de cette lettre, le 9 O ctobre 
1915, les Salésiens sont entrés en possession de la paroisse 
de T a n jo re , qui a é ié  peu d an t 22 ans le cham p du zèle 
sacerdotal du R èv. D. Coelho

La juridiction de cette paroisse com prend 30 villages 
qui jusqu ’ à  présent ont reçu une fois par an la visite du 
prêtre pour faciliter l'accom p lissem en t du  d evo ir pascal.

Q u e le bon D ieu d aign e bénir nos Co nfrères trop peu 
n om breux pour une si vaste m ission; et q u ’ ils puissent 
d évelop p er les œ u vres d éjà  com m encées! Q u elq u es uns 
d ’en tre  eux p arlent déjà  le  lam oul, et tous, grâce  à la 
prop agan d e d e  nos petits é lèves, sont fort estim és et aim es 
d an s la  région.

C O M M EN T  L E  VÉN . DON BO SC O
»  V U  e n  s o n g e  D o m i n i q u e  S a v i o

Les âmes qui sur la terre se sont enthousiasmées 
pour le même idéal, qui se sont comprises et aimées, 
pourront-elles encore s'entendre, se voir, se parler 
mw fois que l’ une d’elles dépouillée de l'enveloppe 
corporelle aura quitté ce monde? La solution des 
problèmes de cette nature ne dépend que de Dieu, le 
seul maître du temps et de l ’éternité, des corps et 
des âmes. I l  peut permettre pour l'accomplissement 
de ses desseins une de ces communications intimes

et mystérieuses où un esprit, dégagé de son poids 
terrestre se révèle à une créature mortelle, et lui 
fait connaître les secrets de l'avenir et les mystères 
de l'au-delà.

Don Bosco et Savio, le maître et le disciple, le 
père et le fils spirituel, étaient deux âmes privilé
giées que Dieu avait unies d’un lien capable de ré
sister à toutes les séparations, à tous les bouleverse_ 
ments du temps et de la mort. I l  devait leur être donn¿



'de se revoir encore et de se manifester l ’un à l ’autre 
■leurs sentiments d'une manière qui sort des règles 
ordinaires de la vie et de la nature créée. « A u  Pa
radis, pourrai-je voir mes camarades de l ’Orato ire? » 
avait demandé le disciple avant de s'éloigner de soit 
maître. Et Don Bosco lui avait répondu : « Oui, du 
Paradis tu verras tout ce qui se passe à ï 'Oratoire... 
tu pourras même y venir, si cela doit contribuer à la 
plus grande gloire de Dieu ». Or, Dieu permettait 
que dans un songe Dominique vienne encourager 
Don Bosco et l'éclairer sur divers points relatifs à 
ses œuvres et à ses fils.

Des songes? mais faut-il faire cas de ces visions 
étranges dans lesquelles, nous dit la science, /’ima
gination et l'esprit n ’étant plus sous le contrôle 
de la perception, l'homme s’égare dans le domaine 
du chimérique et du fantastique?

Eh bien, laissons la physiologie et la philosophie 
exposer à loisir le résultat de leurs recherches sur la 
nature du songe; au dessus de ces deux sciences, il 
y en a une plus haute, ignorée du monde, mais 
convie de ces âmes d’élite qui savent que Dieu 
peut bien se servir, môme des songes, pour montrer 
aux hommes la route à suivre et' les avertir de ce qui 
regarde l'accomplissement de ses profonds desseins,. 
La Bible, le grand livre ’historique de l'humanité, 
cette œuvre commune du ciel et de la terre, ne nous 
présente-t-elle pas continuellement des songes? or 
nous savons que loin d’être vains et chimériques 
c'étaient de véridiques révélations de ces décrets 
suprêmes qui devaient contribuer d'une manière 
admirable à l'extension du règne de Dieu sur la 
terre.

Pour ce qui est du Vénérable Don Bosco, nous 
avons rappelé dans le dernier numéro du Bulletin (ï), 
que l’on rencontre des songes à toutes les époques 
de sa vie et de son apostolat ; et précédemment nous 
avons dit aussi comment le Pape Pie I X  lui avait 
ordonné de mettre par écrit tout ce qui dans les 
origines et le développement de son œuvre pouvait 
présenter quelque caractère de surnaturel (2).

Eh bien, dans la nuit du 6 Décembre 1870, 
le Vén. Don Bosco voit en songe son cher élève Do
minique Savio ; il a avec lui un entretien sur des 
points de grande importance; et le 22 Décembre 
au soir il en parle en toute simplicité, à la Com
munauté de ¡'Oratoire. Don Letnoyne a eu soin de 
l ’écrire aussitôt dans Unis ses détails.

Le soir que j ’étais à Lanzo (3) racontait Don 
Bosco, quand fut venue l ’heure d ’aller se reposer, 
je fis le songe que je vais vous exposer: Vous 
■savez qu’ avec mes enfants je mets 111011 coeur à 
découvert; pour eux je  11’ai pas de secrets ; aussi 
ai-je décidé de vous le dire. Vous pouvez en 
penser ce que vous voudrez; mais puisque S t Paul 
a dit: quod bonum est tenete, s ’il y  a dans ce 
récit quelque chose d ’utile à vos âmes, faites-en 
votre profit.

J e vous demanderai de ne pas le répéter à des 
gens du dehors, ni même de leur en écrire. A un

(1) B ulletin  Salésien Jan vier-F évrier 1916 p. 17.
(2) Bulletin  Salésien Avril-Juin 1915 p. 35
(3) L an zo , petite ville  près d e  T u rin . D ès 1864, Don 

Bosco y  acceptait la  direction d ’ un C o llège  d ’enseigne
m ent secondaire.

songe il ne faut donner que l ’importance qu’il 
mérite; ceux qui ne connaissant pas l ’intimité de 
110s rapports pourraient s ’en faire une idée fausse, 
et le désigner sous 1111 autre nom. Ils 11e savent pas, 
eux, que vous êtes mes fils et que je vous dis tout 
ce que je sais et même ce que je ne sais pas...

Il faut vous dire d'abord que les songes ont 
lieu pendant le sommeil. Or la nuit du 6 décembre 
je me mis à rêver, sans que je puisse dire si j ’ét; is 
à 111011 bureau ou promenant par la chambre ou 
déjà dans 111011 lit.

Il 111e semblait être au sommet d’un petit ma
melon, à l ’extrémité d ’une immense plaine dont 
l ’œil 11e pouvait atteindre les limites: elle se perdait 
dans l ’immensité, et elle était bleue comme une 
nier calme...

E lle était divisée en un grand nombre de jar
dins d ’une admirable beauté, toute parsemée de 
parterres et de bosquets de formes et de couleurs 
de toute sorte. Aucun de nos arbres ne peut nous 
donner une idée de ceux qui étaient là. Les plantes, 
les fleurs et les arbres avaient des formes à part, 
de l’aspect le plus gracieux. Les feuilles étaient eu 
or, les troncs et les tiges de diamant. Au milieu 
de ces jardins, je voyais disséminés nombre d ’édi
fices si bien proportionnés et si splendides, que je  me 
disais: « Ah! si mes enfants pouvaient avoir seule
ment une de ces maisons, quel bonheur pour eux! 
comme ils y  habiteraient volontiers! » Je faisais 
ce raisonnement à juger seulement de l ’extérieur: 
mais qu’aurais-je dit si j ’avais pu voir la magni
ficence de l ’intérieur!

Pendant que je m ’extasie devant ces beautés, 
voici que j ’entends une musique suave et d ’une 
harmonie si agréable que celle de Cagliero (1) ou 
de Dogliani (2) ne sont rien en comparaison. Il y  a 
là cent mille instruments qui émettent chacun un 
son différent; et tous les sous imaginables déve
loppent leurs ondes dans les airs. Les chœurs des 
chanteurs mêlent leurs voix au son des instruments.

Je vois alors une multitude de gens qui sont 
dans ces jardins: les uns jouent de la musique, 
les autres chantent. Chaque voix, chaque note fait 
l ’effet d ’1111 ensemble de mille instruments divers: 
on entend à la fois tous les sons de la gamme du 
plus grave au plus aigu, mais dans le plus parfait 
accord. Voyez: pour donner l ’idée de cette har
monie, les comparaisons humaines 11e suffisent pas. 
Je remarque aussi qu’à la satisfaction que chacun 
éprouve de chanter se joint une joie ineffable à 
entendre les voix des autres.

Voici ce qu’ils chantaient:
« Sains honor, gloria Deo Patri Omnipotenti! 

Auctor saeculi qui erat, qui est, qui venturus est 
judicare vivos et mortuos in sœcula sœculorum » ( 5).

Pendant que ravi en extase j ’écoute cette har
monie céleste, voici que je vois apparaître une

(1) A u jo u rd ’hui le  C ard . Cagliero.
(2) L e  C h ev. D ogliani est encore a u jo u rd ’hui m aître 

d e m usique à  l ’O ratoire: il est l’auteu r de nom breuses 
com positions m usicales, de plusieurs m éthodes pour la 
m usique instrum entale et d ’ une m éthode de ch an t arrivée 
en trois a n s au 7e m ille.

(.3) f  S alut, honneur, glo ire  à Dieu le Père Tout-Puis.- 
sant! C ’est l ’ A uteur du siècle: 11 était, Il est, Il doit venir 
ju g e r  les v iva n ts  et les m orts pour les siècles des siècles. »
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foule d’enfants: nombre d ’entre eux avaient été 
à  l ’Oratoire et dans d ’autres de nos collèges: aussi 
j ’en reconnais beaucoup: mais la plupart me sont 
incomius. Ils viennent vers moi.

A  leur tête s ’avance Dominique Savio et aussitôt 
après lui arrivent Don Alasonatti (ï), Don Cliiala (2) 
Don Giulitto (.3) et beaucoup d ’autres prêtres et 
abbés, chacun à la tête d ’un groupe d’enfants.

Je me demande alors: « Voyons, suis-je endoimi 
ou éveillé? » et je frappe des mains... je me palpe 
pour m’assurer si ce que je vois est la réalité.

La foule est arrivée près de moi; elle s’arrête à la 
distance de huit à dix pas. Alors brille un éclair 
d ’une lumière plus vive: la musique cesse, un pro
fond silence se fait. Les enfants qui sont là éprou
vent la joie la plus vive qui brille dans leur regard.

Savio seul fait quelques pas en avant. Il est si 
près de moi qu’il me suffirait sans doute d ’avancer 
la main pour le toucher. Il 11e dit rien et 111e regarde 
en souriant. Qu’il est beau! Ses vêtem ents ont 
quelque chose de singulier.

Une tunique d’une blancheur éclatante, toute 
parsemée de diamants, lui descend jusqu'aux pieds. 
11 a une large ceinture rouge ornée de pierres 
précieuses; son cou est orné d’un collier de fleurs 
exotiques qui brillent d ’un éclat surhumain, su
périeur à celui du soleil qui en cc moment re
splendit dans toute la gloire d ’une matinée de prin
temps: ces fleurs reflètent leur éclat sur le visage 
candide et rosé de l’enfant et lui communiquent 
une beauté indescriptible. Sur la tête il a une cou
ronne de roses. Ses cheveux ondoyants retombent 
sur ses épaules et lui donnent un aspect si beau, si 
aimable, si attrayant, qu’on croirait voir 1111 ange.

Tous ses compagnons sont vêtus de diverses 
manières, mais tous sont resplendissants; ils ont 
tous comme lui une belle ceinture rouge.

Je regarde, hors de moi, tout tremblant: je ne 
sais pas où je me trouve...

Enfin Dominique m ’adresse la parole:
—  Est-ce que tu n’es donc plus l ’homme que 

rien ne pouvait déconcerter? qui tenait tête avec 
intrépidité aux calomnies et aux persécutions 
de ses ennemis? Où est ton courage? Pourquoi es-tu 
si troublé? Pourquoi ne dis-tu rien?

—  Mais je ne sais que dire... Es-tu bien Do
minique Savio?

_ Oui, c ’est moi: tu ne me reconnais donc plus?
—  Mais comment es-tu ici? dis-je tout effaré. 
E t  Savio d’un ton affectueux:
_ Je suis venu pour te parler. Oue de fois nous

nous sommes parlé sur la terre. Tu as oublié com
bien tu  m’aimais et combien de marques d ’af
fection tu m ’as données? A  mon tour, n ’ai-je pas

(1) D on Alasonatti était m ort à  L an zo  en 1865. C ’est 
le  prem ier prêtre qui soit v en u  se m ettre entièrem ent à 
la  disposition de 1). Bosco. Il é tait instituteur pu b lic  a 
A viglian a et avait un e situation  avantageu se au  yeu x du 
m onde; en 1854 il renonçait à tout et ven ait à T u rin , a 
l’ O ratoire S . F rançois de Sales encore à ses débuts.

(2) Don G hiaia  était m ort à  PO ratoire d e  T u tin  le 2b 
ju in  1876. D ’abord D irecteur d e  Postes et T é lég rap h es 
il avait abandonné sa situation pour d even ir auxiliaire  
de Don Bosco. Il fut ordonné prêtre et a id a  Don Bosco 
surtout dans la publication d es L ectu res  Catholiques.

(3) Don G iulitto  était mort le 18 m illet 1876 après un 
mois de sacerdoce, dans la m aison salésienne de Borgo 
S an  M artino où il était professeur.

répondu à tes soins? J ’avais mis toute ma con
fiance eu toi. Pourquoi donc trembles-tu?

—  Je tremble, répondis-je en tâchant de me re
mettre, parce que je  ne sais pas où je  suis.

—  Tu es dans le séjour du bonheur.
—  Ce que je  vois, est-ce la récompense des 

justes?
—  Oh! pas du tout. Dans l ’endroit où nous 

sommes, ce ne sont pas les biens éternels que 
l ’on possède; on a des biens immenses, mais tem
porels.

—  Je croyais que c ’était là  le Paradis.
—  Non, non. Aucun œil mortel ne peut con

templer les beautés éternelles...
—  E t cette clarté est-elle surnaturelle? est-ce 

celle du Paradis?
—  Non, c ’est une lumière.naturelle, accrue par 

la toute-puissance de Dieu.
—  Ne pourrait-on pas voir un peu de claité 

surnaturelle ?
—  Non, ce n ’est pas possible à qui n ’a pas en

core vu Dieu. Le moindre rayon de cette clarté 
ferait mourir à l’instant.

—  Est-ce q u ’on pourrait avoir une lumière 
naturelle plus belle que celle-ci?

—  Oui, c ’est bien facile... Regarde!
Je regarde, et dans le lointain je vois un mince 

filet d ’une clarté si pénétrante que je  ferme les 
yeux et jette un cri auquel se réveille Don 
Lenioyne qui donnait dans la chambre à côté.

Ce filet de lumière était cent millions de fois 
plus brillant que le soleil et sa splendeur suffirait à 
illuminer toute la création.

Quelques instants après je rouvre les yeux et 
demande à Savio:

—  Qu’est-ce donc que cela? N ’est-ce pas un 
rayon de la divinité?

—  Non, ce n ’est pas la clarté surnaturelle, 
quoiqu’elle soit incomparablement plus belle que 
la lumière terrestre. C ’est une lumière naturelle 
rendue si vive par la puissance divine. Mais 
même si une immense étendue de clarté, de la na
ture de celle qui est apparue dans le lointain, en
veloppait le monde entier, on n ’aurait pas encore 
une idée des splendeurs célestes.

—  E t vous autres, quel est votre bonheur au 
Paradis?

—  C’est impossible à décrire. Il faut cesser de 
vivre pour le savoir... O11 possède Dieu!... Cela dit 
tout.

Cependant, tout à fa it remis de ma première 
émotion, je suis tout absorbé dans la contem
plation de la  beauté de Dominique et de ses 
compagnons, et je lui demande désormais sans 
crainte:

—  Pourquoi as-tu ce vêtem ent si blanc, si 
éclatant?

Savio ne répond pas, mais le chœur reprend la 
mélodie de tout à l’heure, accompagnée de tous les 
instruments de musique:

« Ipsi habuerunt lumbos praecintos et dealba
verunt stolas suas in sanguine Agni (1).

Le silence une fois revenu je reprends.

(1) Ils ont eu leu rs reins ceints et ont lavé  leu rs robes 
d an s le sang de l ’A gneau.



E t pourquoi portes-tu cette ceinture rouge? 
A u lieu de Savio, c'est Don Alasonatti qui se 

m et à chanter tout seul:
Virgines enim sunt et sequuntur Agnum quo

cumque ierit (i).
Alors je  comprends que cette ceinture est le 

symbole des sacrifices qu'ils ont dû faire et en quel
que sorte du martyre enduré pour conserver la 
vertu de la pureté...

E t moi, ravi de ces chants et du spectacle de ces 
phalanges de jeunes élus rangés à la suite de D o
minique Savio, je lui demande:

—- E t qui sont tous ceux-là qui t ’entourent? 
Cette fois encore Savio se tait, mais les enfants 

chantent en chœur:
« H i sunt sicut Angeli Dei in coelo! » (2). 
Cependant j ’ai remarqué que Dominique semble 

avoir la prééminence sur cette multitude qui se 
tient à dix pas après lui, comme à distance re
spectueuse; et je lui dis:

—  Dis-moi doue, Savio, tu es bien le plus jeune 
de beaucoup d ’enfants morts dans nos maisons; 
comment donc se fait-il que tu marches à leurtête,' 
que tu les précèdes? pourquoi est-ce toi seul qui 
parles pendant que les autres se taisent?

' —  Je suis le plus ancien de tous.
—  Mais non, répliquai-je; un grand nombre 

étaient plus âgés que toi.
—  Je suis le plus ancien de l ’Oratoire... Du 

reste « legatione Dei fungor » (3).
Cette réponse m ’indiquait le motif de l ’apparition.

I l était l'ambassadeur de Dieu!
—  Alors, lui dis-je, parlons de ce qui nous im 

porte le plus en ce moment.
—  Oui et fais vite; les heures fuient; et les mo

ments que j ’ai pour m ’entretenir avec toi pour
raient bientôt s'écouler.

—  Je crois que tu dois avoir à me dire quelque 
chose d ’important.

—  Que puis-je avoir à dire, moi chétive créature? 
répond Savio avec un accent de profonde humilité. 
D ’En H aut j ’ai reçu mission de te parler, et c’est 
pour cela que je suis venu.

—  Alors, m ’écriai-je, parle moi du présent, du 
passé et de l ’avenir de notre Oratoire. Dis-moi 
quelque chose de mes chers enfants; parle-moi de 
m a Congrégation.

—  Sur ce dernier point j ’aurais beaucoup à 
dire.

—  Fais-moi donc connaître ce que tu  sais; que 
dis-tu du passé ?

—  Le passé est tout entier sur ta  tête.
—  Est-ce que j ’ai fait quelque chose qui ne va 

pas?
—  Four le passé, je veux dire que ta  Congréga

tion a déjà fait beaucoup de bien... Vois-tu là bas 
ce nombre incalculable d'enfants?

Je les vois... Comme il y  en a !... et qu’ils ont 
l ’air heureux!

E t  Savio:
—  Regarde l ’inscription à l ’entrée de ce jardin.

(1) Ils sont v ierges et ils su iven t F A gn eau  partout où 
il va.

(2) I ls  sont com m e les A n ges d e  D ieu dans le  Ciel.
(3) J ’ai un m essage de D ieu à rem plir.

—  Oui, je vois, il y  a: Jardin Salésien.
—  E h bien —  continue Savio —  tous ceux-là ont 

été des Salésiens ou de tes élèves, ou encoi'e ont eu 
quelque rapport avec toi: c ’est toi qui les a sauvés 
ou tes prêtres, tes abbés ou d ’autres que tu as 
dirigés dans leur vocation. Compte-les si tu peux, 
Mais il y  en aurait cent millions de plus si tu avais 
eu plus de foi et de confiance en Dieu.

A  ce reproche je ne peux que soupirer, gémir et 
me dire en moi même: « je vais tâcher désormais 
d ’avoir cette foi »; puis je dis:

—  E t  le présent?
Savio ine montre alors un magnifique bouquet 

qu il tient à la main. Il y  a des roses, des violettes, 
des tournesols, des gentianes, des lis, des immor
telles, et au milieu des fleurs quelques épis de blé.

Il me présente le bouquet et me dit:
—  Regarde!
—  Je vols, mais je ne comprends rien!
—  Ce bouquet, il faut le montrer à tes fils; fais 

en soi te qu ils 1 aient tous, sans aucune exception, 
e t qu’ils 11e se le laissent enlever pas personne. Ce 
sera suffisant pour faire leur bonheur.

—  Mais que signifie ce bouquet?
—  Prends la Tnéologie, elle te dira.

La Théologie, je l’ai étudiée; mais je ne 
saurais comment y  découvrir le sens de ce que tu 
me montres.

—  Pourtant tu es strictement tenu de le savoir.
—  Allons, tire-moi d'embarras; donne m ’en toi- 

même l'explication.
Tu vois ces fleurs? Elles représentent les 

vertus qui sont agréables à Dieu.
—  Quelles sont ces vertus?
—  L a rose est le symbole de la charité; la vio

lette, de l ’humilité; le tournesol, de l'obéissance; 
la gentiane, de la mortification; les épis, de la 
communion fréquente; le lis, de la belle vertu dont 
il est écrit: Erunt sicut Angeli Dei in coelo \ i); 
l ’immortelle veut dire que ces vertus doivent 
toujours durer; elle indique la persévérance.

—  Eh bien, mon cher Savio, toi qui as pratiqué 
toutes ces vertus pendant ta vie, dis moi ce qui 
t ’a le plus consolé à l ’heure de la mort.

—  A  ton idée, qu'est-ce que ce serait? reprend-il.
—  Peut être d ’avoir conservé la belle vertu?
—  Il n ’y  a pas que cela.
—  D ’avoir eu la conscience en paix?
—  C ’est déjà beaucoup; mais il y  a mieux en

core.
—  C ’est alors l’espoir du Paradis?
—  T u n’y  es pas.
—  Que serait-ce alors? D ’avoir accumulé les 

bonnes œuvres?
—  Non, non!
—  Mais que sera-ce donc?... demandé-je confus 

et suppliant, me voyan t incapable de trouver.
—  Voici, dit Savio: ce qui m’a le plus consolé 

au moment de la mort, c ’est l ’assistance de la 
puissante et aimable Mère de Dieu. Dis-le à tes 
fils; qu'ils ne manquent jamais de la prier tout le 
temps de leur vie... Mais hâte-toi, si tu veux que je 
te réponde encore.

(1) Ils seron t com m e les A n ges de D ieu d an s le ciel.



—  E t pour l ’avenir qu'est-ce que tu  nie dis?
—  Pour l ’avenir. L ’année prochaine 1877, tu 

miras à éprouver une grande douleur ; six plus deux 
parmi les plus chers de tes fils seront appelés de 
Dieu à leur éternité ; mais ils seront tirés du monde 
pour être transplantés dans les jardins du Paradis 
et recevoir leur couronne... Le bon Dieu viendra à 
ton aide et t ’enverra d ’autres fils, excellents eux 
aussi.

—  E t pour ce qui est de la Congrégation?
—  Pour la Congrégation, sache que Dieu lui 

prépare de grandes choses. Pour elle, l'année pro
chaine, il va se lever une aurore de gloire si resplen
dissante, quelle illuminera comme un éclair les 
quatre extrémités du monde, de l ’Oricnt à l Occident, 
du Nord au M idi. Une grande gloire l ’attend. Mais 
veille à ce que le char sur lequel est le Seigneur 11e 
soit point entraîné hors de la voie. Si tes prêtres 
savent bien le conduire et être à la hauteur de leur 
mission, sou avenir sera des plus beaux, et elle 
sera un instrument de salut pour une infinité d ’âmes. 
Tout cela pourtant à une condition, c'est que tes 
fils soient dévots envers la Sainte Vierge et sachent 
conserver la vertu de chasteté, vertu si précieuse 
aux yeux de Dieu.

—  Maintenant, je voudrais que tu me dises 
quelque chose de l’Eglise en général.

—  Les destinées de l’Eglise sont entre les mains 
de Dieu créateur. Il garde pour lui e t pour lui seul 
ces secrets.

—  E t  Pie IX ?
—  Ce que je peux te dire, c’est que le Pasteur 

de V Eglise n'a plus beaucoup de luttes à soutenir 
pour recevoir sa couronne. Bientôt il sera ôté de son 
siège, et le bon Dieu lui donnera sa récompense. 
Mais l ’Eglise ne périt pas... As-tu quelque chose 
encore à me demander?

—  Oui, pour ce qui 111e regarde.
—  Oh! si tu savais toutes les difficultés par les

quelles tu as encore à passer!... Mais faisons vite, 
parce que j ’ai peu de temps à rester encore avec toi.

Alors, dans un élan, j ’avance les mains pour 
saisir ce saint enfant: mais ses mains semblent 
être lluides: je ne peux rien tenir.

_ Que fais-tu? —  me dit-il en souriant.
_ J ’ai peur que tu m ’échappes. N ’es-tu pas

ici avec ton corps? Que sont alors ces apparences, 
si je vois en toi tous les traits de Dominique Savio?

_ Ecoute: lorsque Dieu veut qu’une âme déjà
séparée de son corps vous apparaisse, cette âme se 
présente à vos yeux avec la forme extérieure du 
corps qu’elle animait autrefois: aussi te semble-t-ü 
que j'a i les mains, les pieds, la tête: mais tu 11e 
pourras pas me retenir; parce que je suis actuel
lement 1111 pur esprit. Cette forme extérieure sert 
à me faire reconnaître.

—  Je comprends; mais un m ot encore! Dis-moi: 
est-ce que tous mes enfants sont sur la voie du 
salut?

_ Ues enfants que la divine Providence t ’a
donnés, on peut les diviser en trois catégories. Tu 
vois ces trois billets.

E t  il m ’en présente un, en ajoutant:
—  Regarde!
Je regarde le premier billet: il y  avait en tête:

Intacts; et il portait le nom de ceux que le démon 
n ’avait pas réussi à blesser, ceux dont 1 innocence 
n ’avait encore été ternie par aucune faute. Ils 
étaient nombreux et je les ai tous vus.

Beaucoup m ’étaient déjà connus; mais les autres, 
je  les voyais pour la première fois; peut être par la 
suite viendront-ils à l ’Oratoire. Us marchaient 
droit, malgré les flèches et les coups d ’épée qu’on 
ne cessait de leur tirer de toutes parts...

Alors Savio me présente le second billet qui 
porte le mot: Blessés, c ’était ceux qui après avoir 
eu le malheur de perdre la grâce de Dieu, avaient 
guéri leurs blessures par la pénitence et la con
fession. Ils étaient plus nombreux que les premiers: 
j ’en ai lu la liste e t les ai tous vus.

Savio tenait en mains le troisième billet eu tête 
duquel étaient ces mots: Lassali in via iniquitatis. 
Ceux qui out perdu leurs forces dans la voie du 
mal. Ce billet renfermait les noms de ceux qui 
11e sont pas en état de grâce. Il me tardait de 
connaître ce secret; aussi ai-je étendu la main ; 
mais Savio se hâte de me dire:

—  Non, non, attends un peu: si tu ouvres ce 
billet, il va s'en exhaler une odeur si fétide que ni 
toi ni moi ne pourrons la supporter. Les Anges ne 
peuvent la souffrir; et l ’Esprit Saint a horreur de 
l’infection du péché.

—  Mais comment cela se peut-il, puisque Dieu 
et les Anges sont impassibles?

—  C ’est parce que plus il y  a de bonté dans 
une créature, e t plus elle se rapproche des esprits 
célestes; au contraire, plus elle est adonnée au 
m al et au vice, plus elle s ’éloigne de Dieu et de ses 
Anges, qui à leur tour s ’en écartent avec horreur...

Ce disant, il me remet le billet.
—  Prends maintenant, dit-il, et tires-en profit 

pour tes enfants; mais souviens-toi surtout du 
bouquet; fais en sorte que chacun d ’eux le possède 
et le conserve. ✓

Cela dit, il se retire au milieu de ses compagnons, 
comme pour s ’enfuir. J ’ouvre le billet. Je ne vois 
pas de nom; mais je vois d ’un seul coup d’œil 
devant moi tous, les individus qui y étaient désignés, 
et cela comme si je les avais vus réellement. Je 
les ai tous vus et à ma grande douleur. La plupart 
je les connaissais: ils appartenaient à cet Oratoire 
et aux autres Collèges. J ’en ai beaucoup vu qui 
au milieu de leurs camarades passaient pour être 
bons, excellents même, et qui ne l ’étaient pas.

Cependant, au moment où j ’avais ouvert le billet,
il s’était répandu dans l ’air une odeur si insuppor
table que j ’ai cru en mourir. L ’air s ’est obscurci, 
la  vision a dispam et je n ’ai plus rien vu du specta
cle merveilleux. En même temps le tonnerre a 
éclaté, et a- retenti dans les airs avec tant de vio
lence que je me suis éveillé plein d ’épouvante.

Cette odeur avait pénétré dans tous les murs 
de la  chambre; mes vêtements en étaient imprégnés 
e t à tel point que bien après il me semblait encore 
la sentir. E t  même maintenant, rien qu’à' y  penser 
je me sens frissonner, suffoquer et j ’ai des envies 
de vomir.

A  Lanzo, où j ’étais en ce moment, je me mis à 
interroger divers individus; j ’ai averti plusieurs 
enfants, et j ’ai reconnu que ce songe ne m’avait pas



trompé. C ’est donc une grâce que le bou Dieu 
m ’a accordée pour me faire connaître l'é tat d'âme 
de chacun; mais là-dessus je  ne dirai rien en pu
blic. ‘ 1

Oue penser de ce songe? Don Bosco dont le 
caractère calme et rélléchi ne se laissait pas facile
ment entraîner par son imagination, a assuré que 
ce songe ve l'avait pas trompé. Du reste, dans cette 
apparition, il y  a eu quatre prédictions que les événe
ment subséquents ont confirmées; et c ’est là une 
preuve que l'apparition était absolument véridique.

L a première de ces prédictions est la plus im
portante. En 1877, d ’après le songe, le Vén. Don 
Bosco devait perdre six  plus deux de ses élèves 
les plus affectionnés. Or la prédiction se vérifia 
de tous points. Il résulte des registres de la Maison 
qu’en 1877 il mourut six  élèves et deux abbés. 
L ’un de ces abbés mourut dans sa famille le 31 
Déc. 1877, mais les années 1876 et 1877, il les 
avait passées à l ’Oratoire. Cette précision u ’a-t-elle 
pas quelque chose d ’extraordinaire?

L a seconde prédiction annonçait qu'en l ’année 
1877 il se lèverait pour la Société Salésienne une 
aurore s! splendide, qu’elle brillerait aux quatre 
extrémités du monde. E t de fait quelle gloire plus 
éclatante que le Bulletin Salésien créé au second 
semestre de 1877? A van t la guerre actuelle il pa
raissait chaque mois en 9 langues différentes, avec 
un tirage total de 300.000 exemplaires, pour aller 
porter aux quatre extrémités du monde l ’esprit 
de Don Bosco et susciter partout de généreux 
apôtres et d ’infatigables artisans de bonnes œuvres.

La troisième prophétie est relative au pape 
Pie IX: elle disait qu’il n ’avait plus que peu de 
luttes a soutenir, puisque bientôt il serait enlevé de 
son siège. Or le pieux vieillard du Vatican mourait 
le g Février 1879, 14 mois à peine après ce songe.

L a dernière prédiction est pour D011 Bosco lui- 
même: «' Oh! si tu savais combien de difficultés tu 
as encore à surmonter ». Don Bosco vécut encore 
onze ans et deux mois; et dans ce court espace de 
temps, 011 ne saurait dire les luttes, les fatigues, les 
sacrifices qu’il eut à endurer.

Tous ceux qui croient aux rapports immédiats 
qui dans le présent état de choses peuvent avoir 
lieu entre l ’ordre naturel et le surnaturel, et qui 
dans le songe de Don Bosco reconnaissent tous les 
caractères d ’une apparition vraie et authentique, 
entièrement digne de foi, ceux-là sentiront s ’af
fermir en eux la vénération qu’ils professent pour 
Dominique Savio.

Ils chanteront un hymne de louanges à ce Ser
viteur de Dieu que son maître a vu s ’avancer à la 
tête de la sainte phalange de ses jeunes camarades 
couronnés au Paradis.

Des champs de bataille.
Plusieurs de nos lecteurs nous ont dit la satisfac

tion avec laquelle ils ont rencontré dans le Bul
letin quelques relations de soldats sortis denos P a
tronages ou anciens élèves des Instituts que les. 
Salésiens ont eu en France.

Nous donnons aujourd’hui encore de nouveaux 
extraits de deux organes mensuels, auxquels nous 
avons fa it déjà de larges emprunts:

Baptême de feu. —  J usqu’au front, c’est-à-dire 
. aux tranchées, rien de saillant. U n voyage en che

min de fer, en deuxième e t en première, en com 
pagnie de nos aspirants. Mais au front, je me de
mande par quel miracle je suis sorti de la fournaise 
sans aucune egratignure. Il est vrai que je  n ’ai 
sauvé que ma personne et les habits que j ’avais 
sur le dos: toute le reste, sac, fusil, musette, bi
don... broyé, pulvérisé, par les marmites.

Nous avonsr eçu un baptême de feu soigné: les 
anciens me disaient qu’ils n ’avaient jamais assisté 
à pareille fête. Dès notre arrivée dans les tranchées 
de troisième ligne, nous avions fait connaissance 
avec les marmites, mais ce n ’était qu'une pilule, 
un apéritif, le lendemain nous étions, les uns en 
première ligne, les autres en deuxième ligné.

Alors ce fut une grêle d’obus qui nous tombè
rent dessus, pendant 6 heures au moins. C ’était 
infernal, à devenir fou, à se sauver n ’importe où, 
e t pourtant pas un seul 11e broncha, isous avions à 
quatre commencé ime partie de manille, nous 
l’achevâmes sous mie pluie d ’éclats d ’obus, puis 
nous attendîmes la fin de l ’ouragan de feu, de fer 
et de fonte. O11 11e peut se faire une idée d ’une ca
nonnade semblable, il faut l ’avoir subie. Rester 
6 heures consécutives assis ou accroupis dans la 
tranchée, en attendant la marmite qui va vous 
pulvériser, voilà notre situation! E t, chose in
croyable, personne n’en paraissait ému: il y  en 
avait, parmi nos poilus, qui écrivaient à leur fa 
mille aussi tranquillement que s ’ils avaient été à 
l'arrière. Pour moi, sans avoir peur, je récitais 
mon chapelet, je dormais de temps en temps, car 
les marmites tombant tout autour de nous pat- 
groupe de huit, me réveillaient continuellement; 
puis je donnai l ’absolution à tout le monde. Alors, 
111’eu remettant au bon Dieu et à la Ste Vierge 
du soin de ma vie, j ’allais m ’asseoir en plein air. 
C’est là q u ’une marmite me trouva. E lle me dé
logea rapidement. J e me relevai couvert de terre, à 
moitié asphyxié et aveuglé. Je trouvais la plai
santerie de mauvais goût et je promis aux âmes 
du purgatoire quelques messes si elles me tiraient 
de ce mauvais pas. J ’allais m’asseoir un peu plus 
loin. J ’étais a peine installé qu'une deuxième 
marmite m ’arrive en vitesse sur la tête; tout volait 
en l ’air, des tomberaux de terre, des madriers et 
avec cela, une fumée noire qui faisait la nuit autour 
de nous; je me dégage de tout ce que j ’avais sur le 
dos; je me tâte, rien de cassé, aucune douleur... 
ça va  bien. Autour de moi, les poilus rigolent, ils 
trouvent le ballet intéressant. Floue! Floue! 
Floue! trois marmites encore qui nous arrosent.
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Un. pauvre diable est enterré jusqu’au cou; à 
quatre nous arrivons à le sauver cependant que 
pur dessus nos têtes, à droite^ à gauche, partout 
les marmites tombent. Vers 7“ heures, le feu s ’ar
rête. Nos tranchées en avaient pris pour leur 
grade, niais les poilus qui les occupaient n ’avaient 
éprouvé que des émotions. J ’en avais éprouvé, 
pour ma part, quelques unes qui me resteront 
dans le souvenir.

A . Hamel.

(C h ro n iq u e du P a tronage S . P ie r r e  de M énilm ontant).

Extrait  d’ un compte rendu.

Laissons m aintenant parler notre cher blessé du 
28 Novembre:

Nous venions de passer plusieurs jours dans les 
tranchées et nous venions de faire 5 kilomètres 
en arrière des premières lignes pour nous reposer. 
Je me rendis à l ’Eglise pour prier.

Nous nous couchâmes dans une écurie, bien en
tendu tout habillés, avec le sac comme oreiller. 
Ma compagnie est désignée le matin pour aller à 
l'assaut d ’une tranchée, je pris le commandement 
de mon escouade, car le sergent manquait. En 
avant! E u  avant! m ’écriai-je; tous me suivirent.

Mais à ce moment, je reçus un éclat d'obus au 
pied qui me paralysa sur place. J ’essayai aus
sitôt de me traîner, je ne pus faire un mouvement, 
ni en avant, ni en arrière. Il m ’était impossible de 
me sauver, je devais donc mourir sur place. 
Comme j ’étais tombé sur le dos, la tête au Ciel, e 
le regardais. Je récitai à haute voix l’acte de con
trition, puis le Souvenez-vous et je m ’écriai: a Ste 
Vierge Marie, ayez pitié de votre enfant. E t 
Vous 111011 Dieu, prenez-moi dans votre Paradis. 
Vous savez si je vous ai aimé! Pour vous j ’ai es
sayé de faire du bien, auprès de mes camarades 
du Patronage. »

Cette prière m ’avait fortifié et consolé, je  souf
frais, mais ma souffrance était allégée, pourtant 
je songeais à ce que j ’allais devenir. A  ce moment, 
j ’entendis un faible souille, 1111 zouave me demanda 
qui est là et sur nia réponce, il me dit: je suis venu 
chercher 111011 frère, mais je vais te porter, je re
viendrai ensuite le chercher.

Je compris que la Ste-Vierge s ’était contentée 
du sacrifice de nia vie et qu’elle m ’envoyait cher
cher, par un camarade pour 111e guérir, afin que 
je puisse travailler encore sur la terre. Je fus dé
posé dans le coin d’une tranchée, je restai ainsi mie 
journée et demie, je voyais tout mon sang couler 
comme une rivière sans pouvoir rien y  faire et 
lorsque l ’on me ramassa je m ’évanouis.

U11 peu plus tard il nous écrivait: je reste hors 
mon lit toute la journée, je communie chaque 
jour, je lis, je prie, je médite afin d’avoir les grâces 
nécessaires pour me dévouer en entier après nia 
guérison.

Je vous charge de donner mes meilleures ca
resses à nos petits et grands du Patronage.

U n des nôtres, un brave qui a fait son devoir, 
jusqu’à  épuisement de ses forces veut encore dire,

qu’il a été sauvé grâce à nos prières, à la protection 
de la Sainte Vierge. Blessé au bras, il continue à se 
battre. Une nouvelle balle l’atteint à l ’épaule, il 
est obligé de se replier. Il devra franchir une ri
vière à la liage sous les balles de l ’ennemi, mais 
quand même il sera sauvé car il a crié à Marie. 
« Je suis votre enfant sauvez moi ».

Merci, 11011s disait notre fusilier marin Blasdo- 
lors de son séjour parmi nous, merci de la croix 
que vous m ’avez remise, combien de fois la pres
sant sur mes lèvres, elle m ’a fortifié, elle m 'a  con
solé, me donnant le courage et l ’énergie nécessaire 
pour aller au combat sans défaillance.

{h'Echo, Organe du Patronage Ste Croix. Alger.)

Grâces et Faveurs
ì ^ r = ---------

Declaration. — Conformément à la décision du Pape 
Urba n Vili nous déclarons que t mtes les grâces ou faits 
rapportés dans le Bulletin Salé sien, n’ont qu’une auto
rité purement humaine, et que nous les soumettons sans- 
réserve au jugement du Saint Siège.

Je vous prie d'accepter ci inclus 5 fr. pour 
l’œ uvre de la Vierge Auxiliatrice, les ayan t pro
mis en retour d ’une amélioration de ma santé.

Rouen, 9 Décembre 1915.
L. H.

Mme V ve I,. en reconnaissance d'une grâce 
obtenue offre à N. D. Auxiliatrice pour le monu
ment à Don Bosco la somme de 15 fr. e t se recom
mande elle et son fils à l ’armée aux prières des 
Salésiens.

Montpellier, 15 Déc. 19x5.

Un de mes parents désirait avoir un emploi, 
pour qu’il l'obtienne je 111e suis adressée à N. D, 
Auxiliatrice. La place désirée ayant été obtenue; 
je m'empresse de 111’acquitter de ma dette.

Turin, Déc. 1915.
P. E . L.

Action de grâces pour un commencement de 
guérison de ma fille. Dès que j ’ai eu promis 5 fr. à 
N. D. Auxiliatrice pour les orphelins de D011 Bosco, 
le m ieux a commencé, et j ’ai confiance en l’entière 
guérison. Priez aussi pour mes deux fils soldats 
et bien exposés.

Lapan, 3 Déc. 1915.
J .M .

.....  Vous savez qu’ entr’autres grâces je de
mandais la conservation de mes yeux qui étaient 
très mauvais. I/un est presque perdu; mais subi
tement l ’autre est devenu très bon; j ’en suis re
connaissante à la Bonne Mère du Ciel et à  Don 
Bosco.

Je vous envoie un mandat de 30 francs.
Villefranche, 21 Décembre 1915.

M. G.



J'avais demandé 4 grâces à N. D. Auxiliatrice 
prom ettant pour chacune une journée de pain à 
v otre Oratoire. L ’une de ces grâces a été parfaite
ment bien accordée et je  suis contente de tenir ma 
promesse.

Bourg A rg en ta i, 6 Jan vier 19x6.

E. S.

J ai obtenu ime grâce de la Ste Vierge invoquée 
sous le titre de N. D. Auxiliatrice. J ’avais promis 
20 fr. pour les œuvres Salésiemies si j ’étais exau
cée; je vous les envoie; je recommande à vos priè
res mon fils soldat.

Vve. G.

J ’avais promis à N. D. Auxiliatrice la somme 
de 20 fr et l ’insertion de la grâce dans le Bulletin. 
Devant l ’évidente intervention de la Ste. Vierge, 
je viens accomplir ma promesse.

.E R .

Mme S. P. à Caen demandait depuis bien des 
années déjà des prières pour une conversion. Elle 
est heureuse de dire que le bon Dieu a enfin ac
cordé cette grâce. La conversion est complète 
et servira à la gloire de Dieu, à  cause de la situation 
occupée par le converti.

Jan vier 1916.

Machezal —  Reconnaissance à N. D. Auxiliatrice 
pour une guérison, ci jo int 20 fr. J. M.
Sallèles —  A. C.: Mandat poste de 40 fr. pour 
l ’œuvre selon promesse faite à N. D. Auxiliatrice. 

Fétoiles —  J. M.: Actions de grâces à la T. Ste 
Vierge invoquée sous le titre de Secours d es' 
Chrétiens. Offrande de 10 francs.

Avise —  Perron Victoire envoie 11’ fr. pour le 
Sanctuaire de N. D. Auxiliatrice en retour de 
plusieurs grâces Elle envoie 2 fr. pour les œuvres 
de Don Bosco pour d ’autres faveurs.

Isère. —  Mme de M. N. envoie une offrande de 50 
francs pour remercier d ’une guérison obtenue. 

Sembrancher —  J. L. envoie 10 fr. pour 2 Messes 
d'actions de grâces en l'honneur de N. D. A uxi
liatrice.

Doué —  E. G. envoie 10 fr. pour une messe en re
connaissance à N. D. Auxiliatrice.

Chat ilion —  L. P. envoie 5 fr. en recomiaissance à 
Marie Auxiliatrice pour une grâce reçue.

St. Brice —  M. II. envoie 20 fr. pour remercier 
N. D. Auxiliatrice de deux grâces obtenues. 

Paris —  S. de S. L. envoie 5 fr. eu reconnaissance 
à N. D. Auxiliatrice qui l ’a secourue dans ses 
nombreux soucis de mère de famille.

Aigueperse —  J. D. envoie 3 fr. en reconnaissance 
à N. D. Auxiliatrice d ’une guérison obtenue. 

Charvensod —  10 fr. don d ’une mère en actions 
de grâces pour la guérison de son enfant. J . M. 

>J. N. —  Une maman qui aime bien la Ste Vierge 
envoie 5 fr. en action de grâces à N. D. Auxilia
trice.

Sion —  C. A. a envoyé 7 fr. pour l ’œuvre, en de
mandant qu’on remercie en son nom N. D. A u 
xiliatrice qui l ’a exaucée.

Paris —  M. T. envoie 2,50 en actions de grâces 
pour une faveur reçue.

Paris —  Vve Ch. G. envoie 20 francs en reconnais
sance d’une grâce obtenue.

Ayas —  N. N. fait envoyer 10 fr. en reconnaissance 
d ’une grâce.

Ivrée —  P. B. envoie 5 fr. pour le sanctuaire N. D. 
Auxiliatrice en reconnaissance d’une faveur.

N. B. —  La plupart de ceux qui nous écrivent 
demandent en même temps des prières pour les 
membres de leur famille qui défendent la cause ds 
la France.

© © O P É R A T E U R S  D É F U N T S .

CAM BRAI: Frère Mathieu, con vers de l ’Ordre 
des Cisterciens, Cambrai.

N ICE: M. l'abbé Ange Giaunie, Scios.
N A X O S : R de Sr. de l ’Inunaculée Conception re

ligieuse Ursuliue, Naxos.
SUSE: Rde Sr. Ste Julie, religieuse Ursuline, A l

ni ese.
PIG N E R O L: Sr. Véronique Emiliani. Chartreu- 

sine, Motta Grossa.

F ra n ce .

t
B A Y E U X : Mme Legraud, Caen.
BLOIS: M. André Macé, Vendôme.
B O R D E A U X : Mme Martial Bougés, Pondaurat. 
C LE R M O N T-FER R A N D : Mme Vve Jeanne Rodd, 

Thiers.
FR É JU S: Mme Vve Crémona, Ctiers.
L IL L E : Mlle Capitaine Léon Keller, mort devant 

l'ennemi.
—  M. Charles Chesnelong, mort devant l ’en

nemi.
M OULINS: Mme Amélie Dequeire, Montluçon. 
N AN TES: M. Jeauniard du Dot. Nantes.
ORAN: M. Alphonse Pasquier, mort devant l'en

nemi, en Serbie.
P AR IS: M. André Macé, Paris.

—  M. Camille Morel Deville, Paris. 
TOULOUSE: Mme Vve Micoud, Grenade. 
V A LEN CE: M. Michel Séguret, A ouste.
VAN N ES: Mlle Jeanne Marie Faigno, Auray.

A u t r e s  pays .

f
A N G L E T E R R E : M. Picard (de Liège), Londres. 
B ELG IQ U E : M. Emile Picard avocat, Liège. 
IT A L IE : M. Joseph Pernet, A rm s-(Aoste).

—  Mlle Geneviève Besenval, Chambave{Aoste)
—  M. Frézet à Riva (Pignerol).

SUISSE: Mme Rosalie Coucliepin, Martigny.

A vec perm isión de l ’ A utorité Ecclésiastique. 
G érant: J O S E P H  G A M B IN O  

Im prim erie S . A . I. de la  Bonne Presse 
T u rin  - Cours R egin a M argherita, N . 176
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A  miss ionis pretio solutum . . . . . » 2 75 
V o l .  3°m De justitia et jure, de iniuriis et de restitutione, de contractibus, 

de obligationibus p e c u l i a r i b u s  » 2 50
A  missionis pretio solutum . . . . . » 2 75

» o  50
» o  40 

o  50
» o  60
» o  70
» o  70
» o  80 

3 —
» 3 50
» o  90
» I  —

» o  30
> o  40
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IMITATION DE JÉSUS=CHRIST
Grec-Liitin.

3ômB édition suivie de quelques prières plus usuelles traduites en grec.

Si un livre m érita jam ais les honneurs d ’une traduction, c ’est bien le plus beau qui soit 
sorti de la main des hom m es, « le plus sublim e dans son aim able sim plicité et, peut-être, le 
p lus salutaire dans son action sur les âmes. En conséquence, afin de répondre au désir que 
1 on nous avait exprim é, com m e aussi pour aider au progrès et à la vulgarisation des études 
sérieuses, si nécessaire à la jeu n esse chrétienne de nos jours surtout, la L ibrairie  Salésienne 
de 1 h ri h publiait en 1889 limitation de Jésus*Christ en grec  du célèbre P. G eo rges M ayr, de 
la C om pagnie de Jésus, traduction classique, qui a l ’avantage inestim able de conserver torni
la sim plicité, la grace et l ’onction de l ’origin al, mais ne se trouve plus dans le com m erce. 
C ette réim pression, accueillie avec faveur, nous am enait en peu d ’années à une seconde, puis 
à une 3èm e édition.

N ous croyons être vraim ent utiles à l ’enseignem ent et aux esprits cultivés en leur rap
pelant ici que la L ib rairie  de la Bonne P resse  à Turin en a encore un certain nom bre d ’exem 
plaires à leur disposition. L ’exécution typograp hique est d igne de l'œ u vre  qui forme 1111 char
mant petit volum e in-32 de X X V II-4 8 0  pages avec encadrem ents rouges, relié en peau.

I P i ' i x :  f r .  2 ,5 0  —  France et Union Postale, franco f r .  2 , 8 0 .

Pour mieux com pléter cette annonce, nous reproduisons le prospectus en voyé par la 
L ibrairie  Salésienne aux Sociétés Savantes, aux B ibliothécaires, etc. etc , lors de la première 
réim pression de cet o u vrage:

ÍIEPI TES 1W  X P IS ÌW  MIMU2EÖ2.

lUIANISSIlIS M i l l i  EI BIBLIOTHECARUM PRAEFECTIS
EDITO R SALESIANUS.

N on defuere qualibet aetate docti et praestantis ingenii viri, qui litterarrm  et hum anitatis 
gloriae studentes, omnem operam et industriam  collocarent in praestantissim is veteris sapientiae 
m onumentis servandis, om nibus viribus adlaborantes, ne tem poris injuria interciderent. Hac 
una ratione aetatem tulerunt tot praestantissim orum  scriptorum  volum ina, quae, nisi cura et 
industria doctorum  fuisset, jam  dudum in oblivione delitescerent.

Verum  in his operibus de quorum praestantia om nes consentiunt, quaeque pati occiderc 
dedecus esset, et illud est recensendum  quod inscribitur : Graeca C hristi Im itationis Interpre
tatio, quae in lucem primum prodivit A u gu stae Vindelicorum , anno M D C X V , studio et opera 
P. G eo rgi i M ayr S. J.

Cuius quidem  G raeae Interpretationis, quam vis plures et d iversis locis editiones emissae 
fuerint, quum hac nostra aetate vix  unum aut alterum  exem plar reperias, Siilesianonim  S o 
dalitas, doctorum  votis occurrens, provinciam  ab aliis desertam  occupavit, et Graecam  G eo rgii 
Mayr Interpretationem  suis typis et sum ptibus nuperrim e A ugustae Taurinorum  excundendam 
curavit.

E11 igitu r praestans opella quae d iligen ter excusa et accusate em endata, se praeterea com 
mendat tum chartae nitore et formam elegantia, tum ipsa volum inis forma, qua com m odior lec
toribus et libri usus existit.

E xcipe volens, hanc editionem  quae aureae opellae servandae causa suscepta, aliquid ho
noris graecis litteris et hum anitati fortasse est adlatura

V en it in aedibus A sceterii Salesiani, in vico  C otto len go, n 32.
A ugustae Taurinorum , idibus A ug. an M D C C C L X X X IX .


